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Anecdotès biographiques de
MJeCamte ‘de:Buffon; extraites
‘dün'viyageà Montbäre en1785, par
Hérault de Séchelles.

Pine]
Drà

id our èequi fert à Faire connaître la vie
privée des hommes célèbres, intéreÏle trop
vivementtoutes les clailes de lecteurs, pour
que je né fois-pas alluré que ces anecdotes
biographiques fur l'immortel Buffon feront
bien accueillies. Le voyage qui [uit elt ti-
rè d'un manulcrit d’Hérault de Séchelles:
31 eñ avait imprimé une partie fenlement,
lorfque Robefpierre le comprit dans la cons
fpiration d’Hebert,, et l’envoya à l’écha-
faud.
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Voyage à Montbaït, ete.
a? J'avais eu une extrême envie de connai-

tre M. de Buffon. Inftruit de ce défir, il
voulutbien m'écrireune lettre très-honnèête,
où il allait lui-nrème au-devant de mon

a
impatience, etm'inwitaità paller,dans lon
château'le plus de’tem'qu'il rte fératt pof-

#5 fible.
Il elt à propos, comme on le verra dans

sat un moment, que je faile ici mention de la
’ad,

laue42mm2785Hotte

lettre que je lyi sépondis) Elle fnilait parauPen cés mots: “Mais quelle que'fôit mion avi>
st dité, M. le comte;*de vous voiret de Wous
ps EU 0 Lun î
Le enténare, Je TELNECLETAI Vos, QOCCUPANOIIS,el c’eft-à-dire, une grande pattié, de vatre
#3, journée, Je fais què; tout couvert dé élôtre,24
ee

vous travaillez encore que le géniede
Sat
Let le‘natire monte avet le lever du-foleil an54

haut de la tour de Montbart, et n’en del--
Eet, Lu

cend fouvent que le foir. Cen’elt.qua
0 cet inffant, que j'ofe folliciter l'honneur

de Vous entretenir et de vous confulter.

Je regarderai cette époque comme la plus
4, glorieufe de ma vie, fi vons--voulez bien

1
-3

m'honorer d'un peu d'amitié, -f l’inter-
3prète de la nature daigne quelquefois com-5 Û e A RS 3

muniquer les pentees à CelU: QUI GGEVKUILLP être l'interprète de lafociété.”

DNCISTRLa
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Je me rendis en effet à Montbart; mais,
man pallige à Sémur, qui n'en eft diftant

que de troislieues, j'appris que M.de Buffon
endurait des douleurs de pierre excellives,
qu’il grincait des dents et frappait du pied,
Jui qui a ‘toujours affecté d'être plus fort
que la douleur; qu’il était enfermé dans
chambre;;.@t ne voulait voir abfolument
perlorime ;:pasmême lesgens; qu’ilne DouË-
frait auprès de lui aucun de les parens, ni
{a lœur, ni fon beau-frère; et qu'il per-
mettait tout'au plus à.fon fils d’entrer pen-
dant ‘Gnelgiies minutes. Je pris donc le
parti de..refter ‘quelques jours à Sémur,
n'ofant pas même envoyer favoir des nou-
velles du malade, de peur d’être importun
eà lui:amnonçant mon arrivée.

Malgré: mes précautions je ne reftai
que trôisijours à Sémur. M. de Buffon
apprit,‘ par une lettre de Paris, que J'étais
parti por fa tërre il entaullitôt, au milieu
même de Les douleurs, l'attention de m’en-
voyer un exprès et de me faire dire que,
quoiqu'il pe vit perlonne il voulait me
voir; qu’ilm’attendaitchez lui, et me rece-
vrait dans l'intervalle de Les fouffrances.

Je partis ajJ'inftant. Quelle palpitation de
joie me failit, lorsque j'appercus de loin la

N jj
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toux de Montbart les terraffes et-les jardins
qui l’environnent J’oblervais là poftion
des lieux, la colline fur laquelle cette.tour
s’éleve, les montagnes et les côteaux qui
la dominent les cieux qui la couvrent:
Je cherchais le château de tous‘mes' yeuxi
Te n’en avais pas allez pour voir la:denienre

de l'homme célèbre auquel. j'allais ‘parles
On ne peut découvrir le château que lorf;
qu’on y eit; mais, an lieb d'añ châteant
vous vous imagineñiez entrer dans quelque
mailon de Paris. Celle de M: de Buffon
n’elt annoncée par rien elle-eft fituée danb
une rue de Montbart qui ef -une: petite
ville. Aurelie, elle a une très- belle:appas
rence. 4 Na ab

En arrivant,je trouvat M..le.comte de
Buffon fils, jeune officier aux gardes, qui
vint à ma rencontre et me conduifti.chez
fo rnere De quelle vive emotion j'étais

#3 IL a pori far Péchafaud, quelques jours avant
le o Therniidor, en prononçant avec calme
et avec dignité Ces miots: citoyetis je me
nomme Buffon. Quoiqu’il pût dire avec Hypo-
lite:

Ur moi fils inconnu d’un fi glorteax poret
Ces mots prouvent qu'il avait l’ame élevés
et la confcience du refpect que fon nou
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pénétrén mantant leseftaliers, en traver-
fant le-falon-- orné de tous les oifeaux en-

luminés, tels-qu’on les-voit dans la,grande
édition «de'd’hiftoire naturelle! Me voici
maintenant dans la.chambre de Buffon: ik
fortit d’une, autre piète; et je ne dois pas
emetire sine circonffance qui m'a frappé,
parce qu’elle marque fon caractere il ouvrit
la-poste...,Afs quoiqu'il Càt-qu'il y avait un
etranger, dansFon, appartement, il fe retour-
vatfort, tranquillement et fort long-tems
Pour da.fermer enfuite il vint à moi,
Serait- ce nu, efprit d'ordre qui met dans
tput,la même exactitude C’elt la tournure
da M, de Buffon. Serait- ce le peu d'em-
praligment d’un homme qui ralfañé d’hom-
mages, les attend plutôt qu’ilne les recher-
che%Onpeut auffi le fuppofer. Serait-ce
etifin lapetite adrelle d’un homme célèbre,
quis:flate de l’avidité qu’on témoigue de
le. connaître, augmente encore avec art
cette avidité en reculant, ne fut-ce que
d’une minute cette même minute où il

Satisfait votre défir, et fe prodigue d'autant
moins,.que vous le pourfuivez davantage
Cet ærtifice ne [erait pas tout-à Fait invrais

devait fnFpirer à tout autre qu’à des affaïfins
étX'dés bourreaux,

N 1j
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femblable dans M. de Baffoni °M- vint à
moi majeflueufement, en ouvrant'fes'deux
bras; je lui balbutiai quelques mats;'aveé
l'attention de diré‘foujours, Male comtes
car c’elt à quoi il rie faut pas matiquérs: on
ro’avait prévenu qu'il ne haïllait -pès cette
maniere de lui adrèfler la parole t-il-me
répondit, en m'’embraffant “Jé dois vous
regarder comme uneancienne cbhnaillace,
car vous avez marquê du défirde me:voir,
et j'en avais auf...f>de vous connaîtré.It y
a déjà du tems ‘qué'nous nous-cherchons,”
Je vis une belle fignre, noble et calme,

Malgré fon âge de 78 ans on ne lui en
donnerait que foixante; et ce qu’il y à de
plus fingulier c’eft que venaht:dé paller
feize nuits fans fermet l'œil, ‘et dans des
fouffrances inouies qui duraient éncorë, il
était frais comme un enfant, et tranquille
comme en fante, Son bufie, par Môudon,
eft celui qui me paraît le plus relfemblants
mais le feulpteur n’à pu rendre fur la pierre
ces fourcilsnoirs, qui dmbragent des yeux
poirs très-actifs, fous de beaux cheveux
blancs. Il était frilé lorique je’ le vis,
quoïqu’il fàt malade, C'eft là une'de-les
manies, et il en convient, Il (e fait mettre
tous les jours des papilottes qu’on lui
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palleratr Fér‘plûtot'deux fois qu’ane; du
moins autrefois, après s’ètre fait frifer le
.tfatin y-il lui arrivait ‘três- fouvent de lè

faire encore frifer pour fouper. On le
coëffe à cing'pétites boucles Aottantes; fes
cheveux; attachés par derriere, pendaient
au milien de fon dos. Il avait une robe:
âe- éhambré'jaune, parfemée de rayes blans
thes-étdetflerts blenes. TL me'fit alléoir;
té parla de fon état,mefit des complimens
farle peud’indulgence dont ilprétendit qué
fe publié mè'favorifait, furl’éloquence, fur
tesdifcours ératôires. Pour'moi, je l'en:
tretenais de [a gloire, et ne me lallais point
d’obleïvèr festfaits.! -Éaconverlation étant
tombée fur le bônheur de connaître jeuné
Pétat auquel on’le deftinë; 31 me récita
fittTetcéhañip deux pages qu’il avait com
poléesfürdé fujet, dahs un dé fes ouvrages.
Sa maniere dé réciter ef infiniment fimple et
commune ,“le'tbn d'un bon-homme, nul
apprêèt levant lentement tantôt une main,
fantôt tinë'autre, difant comme les chofes
‘Tluï viennérit, mélant feulement quelques
réflexions. 'Sa voix eft allez forte pour fon
âge, elle'éft d’une extrème familiaiité: et
en général, quand il parle, fes yeux ne
fixent-wiér; ils étrent au hafärd, foit parce

N iv
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2 qu’il a la vue balle loit pintôt, parceque
pi c’elt fa.maniere. Ses mots favoris font oui
î, ça et par dien, qui reviennent continuelle-

ment: fa converlation parait .n’avoir rien
de faillant, mais, quand on y faitattention,
pn remarque qu’il parle bien,, qu’il y a

se, mème des chofes trés-bien exprimées., et
°N que, de tems en tems, il y [eme des‘vueyz
AA jntéreflantes. Un des premiers traits. de
aEla fon caractere, ç'eft{a vanite... Elle efi.com-
Ai] ï plète mais françhe et.derbonne foi. Un
vue voyageur (M: Target), difait de lui: voilà«il

ue un homme qui a beaucoup de vanité au [er-2. +3 vice de fon orgueil,
à

On fera curieux d’en connaître quel
questraits. Je lui difais qu’en venant le voir,

j'avais beawcoup.lu; fes ouyxages. —-‘“Que
Hi

31, Yihez- vous;:* me dit-il Je- xépondis
pi:
74 4 »les Fues fux la Nature,” ILy a là,xe-

pliqua -t-il à l’inffant, des morçeaux, de la
GE plus haute éloquence.” Enfpite il parla
La M nouvelles et politique .cpnive fon ordi-
gr naire, ce qui lui donna occalion de me faire
PCI lire uve lettre qu il venait de recevoir de

M. le çomte de Maillebois, fur les évène-
mens de la Hollande. Il en,vint un mo-D mentaprés à la du pauvre M. Thomas,

pour me faire lire une lettre quelon fils
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avait.reçquedeMadame Necker, lettre étran-
8e» où Madame Necker parait deja confolée
fe,la ‘perte, de fon ami intime malgre
J'emphale et l'enthyfiafme qu'elle met à la
décrire, en s'appnyant lur M. de Buffon
qu'elle célèbre avecplus d’emphale encore,
Uy a: une phrale qu’il me fit remarquer
3F€6 Complaifance, Madame Necker met-
tant unmomenten parallèle fes denx amis,
dit, en: parlant de M. Thomas l’homme de
tous desfècles, ni
ayahe.comte deBuffon, fils, venait d’éle-
Yer un monument à fon pere, dans les jar-
dips.de Monthart; anprès de la tour, qui
elt l'une grande élévation il avait fait
Placex une colonne, ayec cette infcription
tt

I

“ab y Esécelfaeturri, Haomilis columna,
Parenti fui,filius Buffon, 1985

À LA HAUTE TOUR, L'HUMDLE COLONNNE,

A son prne, Burron FiLs, 1765.

e -Opma dit que le pere avait êté

dri jufqu’aux larmes, de cet homimage, Il
difait à lon fils: Jonfils, cela tefera hon-

Il termina notre premiere entrevue,

parce que fes douleurs de pierre lui repri-
Nov
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rent: il m’ajouta que Ton fils allait mé mé
ner par-tout, et me ferait voir les jardins
et la Colonne. Le jeune-comte de Buffon
me condnifit d’abord'dähs' touté la maifons
qui eft trés- bien tenue 'Fôrf bien meublée
on y compte douze Appartemens complets*
mais elle elt bâtie fans régnlärité; -et'quoi*
que ce défaut dûtla rendreplutôt commiode
que belle, elle a encore'de’la beauté, Dé
Ja maifon nous parcouruinés Yesjardirië dit
s’éleyent au-deflus Ils font'compôfés"dé
treize terralfes, auffi irrégulières dans ‘leur
genre que la maifon mais d’où l’on détoùé
vre une vue immenfe de magnifiques
afpects, des prairies coupées par des! rivié:
res, des vignobles,des côteaux btiHaïts‘d8
culture et tonte la ville de Mantbart.
Ces jardins font mêlés de plantations de
quivconces de pins, de platanes, de fyco-
mores, de charmilles, et toujours desleurs
parmi les arbres, Je vis de grandes volié-

es où Bulifon élevait des oifeaux étrangers,
"1 voulait étudier et décrire; je vis
a place d’une grande folle qu’il avait

(b! e, etoù il avait nourri longtems‘âles’
et des ours, Je vis enfin ce qüe
s tant défiré de connaitre‘le éabînet
r.vaiile ce grand homme; 1l eff dané
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tin’ pavillon que l’on nomme la tour de
Safiit- Louis. Ou monte un efcalier, on
ehtre par une porte verte a deux battans,

mais on eft fort étonné de voir la finpli-
cite‘du laboratoire,- Sous une voûte allez
Kaute:; -a-peu-prés femblable anx voûtes
des églifes et des anciennes chapelles, dont
Yes murailles font peintes en vert, il a fait
porter un'mæuvaisfeérétätre de bois au imi-
lieu de la falle qui ef carrelée, et devant
le fecrétaire eft un fauteuil; voilà tout.
Pas un livre, pas ünPapier. Mais ne trou-
verez-vous pas que cette nudité a quelque
chofe de frappant? On-la revêt des belles
pages de Buffon, de la magnificence de fon
ftyle et de l'admiration ‘qu'il infpire. I elt
un antre fanctuaire-dù il a compole presque
‘tousifes Ouvrages, lé bierceau de l'Aiftoire
naburellé, comme le difait le prince Henri
qui voulait l’aller'voir, ‘ét où Jean-Jacques
Roufleau fe mit à genoux et baila le (euil
de [a porte. J'en parlais à M. de Buffon.
Qui, me dit-il Rouleau y fit un hom-
mages Ce cabinet a, comme le premier,
une porte verte à deux battans. I y a in-
tériburement un paravent à chaque côté de
la porté. Le cabinet eft carrelé, boilé, et
tapilfé-dés images des oileaux et de quelques
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quadrupêèdes de l'hiftoire naturelle; On+#
trouve un canapé ,-quelques chailes anti-

ques couvertes de çuir.noir, -pne-table-fur
laquelle font des‘manufcrits, une pstite:tas
ble noire: voilà tous les meubles. Le [e-
crétaire où il travaille, -elk dans lefond,da
l'appartement auprès de la cheminée: Ceft
une piece groffigre :de-bois de noyer -ilf
était ouvert; .on,n6 voyait que le manufcrit
dont Buifon; s'occupait ‘alors c'était ai

Traité fur l’aimanty à côté était la plume,’
au dellus du fecrétaire était. un bopuet d&
foie grife, dont il fe.couvre. En Façceyle
fauteuil où 1) s’aflied, antique et mauvais
fauteuil fur lequel.elt jettéesune robe, de
chambre rouge -waias/blaaçhes. Devant:

lui, fur la muraille‘; (hhygravure. de New=-
ton. La, Buffon;a pallé la plus graride-et.
la plus belle portion de fa vie. LA, ont
ète enfantés presque tgus les ouvrages. En-
effet, il a beaucoup habite, Mentbart y etil

y reftait huit mois de l'année .c’elt- ainit
qu’il a vécu peudant guéranté ans, sl allait-
paller quatre mois à Paris poux expédier fes,
affaires et celles du jardiy duRoi, ve-
nait le jetter dans l'étude. 11 m'a ditdui-
même que c'etait [on plus grand plaibr,!
fon goût dominant, joint à une palfion,ex-
trème pour la gloire,
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u08dh-exemple et fes difconrs mont Con-
firme; que qui :veut là gloirepalhonnément,
fitilt:pär l’obtenit, ou du moins en approche
de bieñ près. Mais il faut vouloir, et non
pas tine fois; il fiut vouloir tous les jours,
F'airouï'direqu’un homme qui a été maré-
chal de‘France et brand général”; Le prome-
tiaititous les'natins’un quart d’heure dans

dü'chambre;rer-qu’iltelmployait ce tems’à'le
dire‘âlui-mênie: VétteuseÜtre maréchal de

Fanñde et grand général M:'de Buffon
he dit à ce“ fufet-dn r'otbien frappant, un
déés'merd'täpables deproduire un homme
tbut eñtiert Lë “génie n’eft qr’ime plus
£randd'aptitude'H la patience. Il fuffit en
effêt d'avoirfeèu: cette qualité de Ta nature
avec'tlle On réparde long“ tems les objets,
étain parvient lesFénétier. Cela revient
fù-imot'de Néwtün: On dilait'à ce dérnier,
tomment avez-vout'fait tant de décou-

Vertes Encherchant toujours, répondit.
ik, ‘et éherchant-patiemment. PRemarquez
âte"le mot patience doit s’appliquer à tôut:
patience pour chercher fon objet, patience
pour réfifter toutce qui s’en écarte, patience
pour fouffrir tout, ce qui accablerait un
hampne ordinaire.

No-lerait-ce ‘pat M."de BelleIe?
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Je-tirerai mes exemples deM. de Buffon
lui-même, Il rentrait quelquefois des lou-
pers de Paris, à deux heures après minnit,
lorfqu’il était jeune età cinq heures du
matin un favoyard venait le tirer par les
pieds, ét le inettre fur le carreau, avec
ordre deluifaire violence, dût il fe Fâcher
contre Il m’a dit encore- qu’il travaillait
jufqu’à fix heures du foir= j'avais alors, rhè
dit-il, une petite maitrefle.que j'édprais,
eh bièn, je me forçais' d'attendre que fix
heures fuflent fonpées..paur ‘l’aller voir,
fouvent mème au rilque de ne plus-la trou,
ver. À Montbart après fon travail,il
failait venir une petite fille, car jil:les à
toujours beaucoup aimés ,.mais il fe reles
vait exactement à cingheures, ll ne yoyait
que des petites’filles, ne voulant pas avoit
de femmes qui lui dépenfalent fou tems.

M. de Buff in à toujours été‘fortement occupé
ds lui-même et préférablerent à tout le
relle. Comme je favais que beaucoup de
femmes avaient reçu fon hommage, je deman-
dais fi elles ne lui avaientpas fait perdre de
terms. Quelqu'un qui le connailfait parfaite-
ment, Me répondit: M. de Buffon a vu cons
ffamment trois choles avant toutes les

autres; fa gloire, fa fortune, et [es ailes. Il
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rVotei maintenant comment ildiliribuait
rjaurnée et on pent-inème dire comment
da diftribue encore:- À cing heures, il (e

leve; s'habille, le coëffe, dicte Les lettres,
xegle fes-affaires.... À fix heures il monte à
fon: cahinet, qui: elt à l’extrémité de fes
jardins, ce.qui fait presque un demiquart
de liéué.et la diftance eft d'antant plus pé-
nillè:qu'ik.fauktonjours ouvrir des grilles,
etnnonter de tefraifes eh terralles. Layon
ilécrit dans fon:cabinet, ou il (e promene

dans les:aliées qui l'environnent. Défen(e
æ&:qui-que cerfoit.de .J’approcher: il ren-
Verrait:celui de fes gens qui viendrait le
troubler. Sa ‘maniere ælt de relire fouvent

te

à, prelque toujours réduit l'amour au phy-
‘fique feu Voyez un de fes difconrs fur la

Naînre des animaux; où,7 après un portrait
pompoux de l'amour, il l’anéantit d’ua faul
trait et le dégrade, en prétendant prouver
qu'il n’y a que du phylque, de la vanité,
de l’amour propre dans la jouilance. C’elt
là qu’ef fon invocation à l'amour. On l'a
mife à côté de celle de Lucrece me dit-il un
jour. Les femmes lui en ont voulu à la
mort, de cet effort ou de cet abus de raifon.
Madame de Pompadonr lui dit à Verfailles
Uous êtes un joli garçon,

RTS

Jnbn:dg
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ce qu’il.u'fait, de le lailfer' dormir pendant
quelques jours ou pendant quelques tems;
il importe; me difait il, “de nepasfe pre/jér
on revoit alors les‘ objets avec des yeux

plus frais, etl'on yajoute, ou-l’on y change
toujours. Il écrit d’abord: quand: for ma-
aufcrit'eft trop chargé de: ratares Ë: alle
donne.à copier à fon [ecrétaire julqr’ä cé
quil en foit content." C’ef+ ainé qu’il’a:
avoue au théologal de Sémar;: hommerd'efs
prit et Jon ami, qu'iliafvaiteécrit dix-huit:
fois fes époques de lamatire, ouvrage:qu'il
miéditait depuis cinquante ans; Je-ne:dpis:
pas onblier de dire que M.-de Buffon, qui
a beancôup d’ordre,a placeainf lon cabinet:
Loin de fa maifon non-feulement.pour.
n'être pas diltrait*), mais parce qu’il aime

à le-

45)v A l'égard de ces complailams, de ces cours
tifage de ces adorateurs, j'ai une réflexion à
faire que je n’ai trouvée mille part. Outre
qu’il ef bien difficile ‘h an grand homme de
vivre fans cette cfpece de cercle qui ‘s'attache
à lui vaturellement, foit par la curiolité, par
l'admiration par l'envie de l'imiter comme
font les jeunes gens, foit par la vanité, et
Vidéo que l'on ef quelque chofe loriqued'on

tient
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à féparer fes travaux de fes affaires. “Je
brûle tout, me difait-il; on ne me trou-
vera pas un papier: quand je mourrai. J'ai
pris cé-parti la, en confidérant qu’autrement
je né“th’en tirerai jamais, On s’enfevelirait
fons fes papiers”. Il ne conferve que les
vers-àfa louange, dont j'aurai occafion de
nn 3 11

umtient dp moitis à un grand homme, ne pou
vant l'être foi-même; pour moi, je ne fuis
pas tévolté. de voir uni tel homine aimer à
étroréritoutté, Te ne dirai pas feulement, c’eft
Une confolation de fes efforts, un adoucille.

Muent A; les. fatiguies -titie reflource qui lui
Xappelle fans, celle la gloire.au milieu même
do fen mauxet de fes fouffrances} je dirai de
plus c'eft ph epcoutagement même pour fes
étudié ,"'étil ferait poffible quil en reçut une

Louve Mcttiré. ‘Ces admirateurs vous raps
peltétit'flens Keffe la préfence de voire génie et
de votre érandeur, D'ailleurs, il ef de fait
qui lon a plus de fupériorité avec les inféri-
eurs eux-mêmes; On a remarqué que la
tonverfation devenait plus riche, plus libre,
Plus abondante; il y a plus d'aifance dans les
Maidières, et la liberté y fait beaucoup.
Ain, loin de trouver une petitolfe dans le
cottége'quipeutenvironner unhommecélèbre,
J'ydécouvre fouvent une excule, et un moyen
d'être fidèleà fa renommçe,

N. C.d, L. Nr. TX. 1796. 0
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parler dans un moment, Auf ,;dans
chambre à coucher, on ne-trouve que for

Ait qui eff, comme la-tapilerie; de fatin
Hblanc avet un'delfi de Aeuxs,. Amprès: de
da cheminee ef un fecrétaire,. où d'on ne
voit aupres du,titoird'en baut qu’en livre,
qui ef apparemiment:fop:livre Àe :penlées.

Auprès de fon fecrétaire, qui eft toujours
ouvert, eltle fauteuil fnr leguel il eft

3em18“toujours allis et,dabgun coïnde chambre
el une petitetable noire ppur fon copifte.

M ne(ptend:latplanie que, lorfqu'il a
Jdong-tems médité lon fujet; et-encors une
jféié, n’a guère d'autre papierque telni fur
‘Hequel il Ecrir! Get cidreRé Plépisis ft

D!

“plus nécelfire qu’ôn' té erbr WE Nécker
1e recommande avec, foin ‘dans fon livre;
Pabhè Teray depratiquait demème. Lor-
dre que l’oncontemple pyrtonr.defatbfe rè-
pand en effet’ (ur nos prodnetionst Si
“in écrivain auffi célebrt “et fur-tout À

‘Acux'contrôlerrs-généraux fi tabôriéux, ont
V'Abnine ur‘ “pareil exemple”, ‘il*-férait"bien
‘difficile qu’il refät des prétextes pour ne
pas J'imiter. 5,Je reprends la, journée de Buffon. À

neuË heures on lui apportéà déjeûner-dans
fon cabinet, où, ‘quelquefois, il le prend



2II

en s'habillant, Ce déjeûner efi compoë
de deux verres de vin, €t du’un morceau

de pain; il travaillé enfuite jufqu’à,nne. ou
deux:heures, ll revient alors dans fa mai-

fona Il dîne,il aime à diner long- tems

c'efkà -diner qu’il met fon efprit et fon
genie de tôté; là, il s’abaudonne à toutes
les gaietés, à.toutes les Folies qui lui pAffent
par‘la tête. Son grand plaifir eft de dire
des polilonneries, d'autant plus plaifantes
qu'il ,refte toujours dans le calme de fon
‘caractere, que [on rire, la vieilleTe forment
un contrafte piquant avec le ferienx et, la
gravité.qui lui font naturelles, et fes plai-
fanteries font fouvent fi fortes que les fem-
mes font obligées de déferter. En géneral,
Ja conyexfation deBuffon elt trés-negligée
À

Samaniere dé cônverfét‘élt ordinairementde peu
de fuite: il'aime mieuz les conver [ations cous

Pées, Il eR uueraifon de jette maniere decons
verfer, quel’on peutalléguer en faveur desgens
Gelettres. Premièrement,ils n’ontplus, comme

Autæe- fois, cette habitude qu'avaient les phis
Hofophes, de conveifer fous des platanes avea
-Jeurs difciples et de rendre compte de leurs
idées. En ‘fecond lieu, leurs idées font bien

plus combindes et plus réfléchies qne celles

des philofophes anciens. On a befoin, de

O3;
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‘On le lui a dit, et il a répondu'que ‘c’était
le moment de fon répos, et qu’il importait
peu que fes paroles fuilent foignées ou non.

Ue n'eltpas qu’ilne dife d’exellentes chofes,
«quand on le metfur l’articledu.(iyle ou lur
d'hiltoire maturelle il ‘eft encore très- inte-

reffant quand il parle de lui,‘ il ‘en parle
fouvent avec de grands éloges. Pour moi,

qui ai été témoin de fes difcours, je vous
-affure que loin’ d'en être choqués j'y trôuve
Au plaifir. Ce n’eft point orgueil ;"te m’elt
poiûñt vanité c’eft «fa -cohfciéïÿce Gue l’on
entend, il fe fént, et fe rend jufticér- “Con-
-fentons donc quelquefois d’avoittle’ grands
‘hômmes à ce prix; tout hoitrffé qi n’Au-
ait pas le fentiwent de les forces, rié ferait
pas fort. N’exigeons’pas des êtres [upé-
rieurs une modeltie qui ne pourrait être
que fauffe. Il y a peut-être plus d'efprit et
d’adreffe à cacher, à voiler fon immérite; il

penlces neuves; le lecteur et les auditeurs les

demandent; l'homme de génie inéxorable
pour lui-même ne fe permet dont ‘qu’un
petit nombre de phrales, qu'il placa’ de-tems
à autre dans (a converlation, à mains qu’il
ne foit frappé, entraîné par l'amitié de quel-
que vue foudaine quile domine, et dont il

ne puille eluder l'afcendant,



Y,à-plusnde bonhomumieet d’intérèt à le
montrer.

Au relie, il ne [le loue pas, il fe juge; ille juge corame fera la poftérité,

différense..qu'aux auteur a plus que qui ce
“feit:le-fecretde, fes productions. I me
difait 2,4 J'apprends tous les jours à écrire;
Ÿ yendañs mea.derniers oyvrages, infini-
Misnt plits..cepestection.que dans les pre-
miers. Souvent je-me fais relire mes on-

vrages ,iet,jg trouve alors des idees que je
thangetaiy ou auxquelles j'ajouterai. Il eft

d'autres. mogceaux Que, je ne ferais pys
mieux, à. Getçe bonne foi a quelque chofe

de préçieux, d’original,,d'antique et de Le
Anifant Ontpeut, d’ailleurs, s’en rapporter
Made Bufan, perfonne n’elt plus févere
queduiycFon ftyle, fur Ja-précifion des idees,
qu’il regarde;comme le, premier caractëie
Juv'grand écrivain, fur la jultelle et la cor-
refponeance exacte des contraltes que les
idées demandent, entr’elles pour le faire
valoir,ou des développemens qu'elles exi-
gent poux le manifelier. Je lui ai entendu
dilcuter des.pages entieres, avecune raifon,
nu..lens: admirable; mais en même tems

avec un fens inexorable. “J'ai eté obligé,

medifait- il; de prendre, tous les tons dans
clay Lee O jijj
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mon ouvrage ‘il importe dè avoità quel
degré de l’echelle il faut monter: 3 Par
mné fhite natnrelle', à1 exire darisun dtfteur
de la bonne foï;'de Ta bienféarte dans la

fuite de fes opinions; ‘et lut-tout qu'il féit
couféquent. Ithépardonne phs'a RotYeau
fes contradictions; -ainf$1 bn péat>dire
qu'il calèule faphräfe'et fa perilée: comme
il caleule tont:* qualité remarquable, qui a
pt maitre de fes ebnnaiffinées”darts les
mathematiques; evèe PHHbitdede-tes ex:

phquer. Ti m'a! dit qu®il'Tes Avait-étidiées
avec foin et de bonñt heure; ‘d'abord dant
les écrits d'Euclide ;et enTuite' dans ceux

du marquis de l'Hôpital à'vingt'ans: il
avait découvertle binome deNewton; fans
favoir qu’il eût ététtronté par‘ Newton Let
cet hommefi vaih né Paimprimé née part;
j'étais bien aile d’en'favoir la raifon, Ceft;
me répondit-il, qué perftüirmen"eft-obliré
de m'en croire.” I ya däne-tétté QHfFéL
rence entre fa vanite ét celle des dutrès, que
la fienne a faitfés prenvés, ffl'oripeut s’ext
primer ainfi. Cetté’ différence viért de la

trempe de fon ame, ame droîté,;-qtii veut
par- tout la bonne foi, et proferit l’inconfé-
quence.

Il me difait en parlant de' Rbuffeaut

“Je l’aumais affez; mais lorique j'ai vu fes
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confellzons:, j'ai celle de, l'eftimer- Bon
ame-m’arrévalté et il m’elb amivé pour
Jean +Jacques:le contraire de'ce qui arrive
érdinairemerit, Après fa: mort, j'ai som

menceÀ laméfeftimer. Ingement levere;
je!diraiimémb anjuite, carrj'avoue que iles
confeffions de Jean Jacques n'ont pas pro-

duit fivImoi Qt, effet, ret cependant joie

peyifér squeopjerMais tent ani fulcepädle
qu'an. ayixe de: l’itidignation Qu’excitela
mahonfêtetha!:Mais il, fe, paursaitIquenM:
dé Buffan n'eut pas, dans [un cœur l'clement
par lequelrbu: doit juger Fotlleau; je ferais
tentés dii-arojre.que: la nature ne lui à pas
ddnnélégenredefenfibilité noceflaire; pout
connaître:-]e:charme,: on plutôt le piquant

dlesatte vieeraaute, decetie exifience abant
danshe;aushafard et aux ipalhons, Cette
févéritéou plætôt.ce défaut qui le trouve
peut être dans, l'ame, de.M, de Bnffon en
annonce, fous un autre rapport, la beante
et mème la fimpliaité. Aiuh, par une fuite
naturelle; it/elt.facileà tromper, quelque
doit:l’prdre.extrème qu’il met dans les af-

faires, et on:yient d'en avoir la preuve:
vaiseHUi* 1e 0-0

1 AiÿrA mag que le directeur de fes for-

ges lui a fait perdre 120,000, livres. M, de
"O iv 5
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An
3200 Buffon, depuis trois ans, avait confenti à
xt n’en ètre pas payé, et s’était:xbandonne à

tous les prétextes et tous des fubterfuget
$s dont la-Fraude fe'colorait. Heureafement
nel cet evénement n’a point altére:fa! (erénité,

ni influé en rien fur fa dépertfe et{fur Pétat
qu'il en tient: il a dit à [on filse.< Je n’enér 1 fnis fiche que»pour vous, je voulais: vous

73} Î achiêter une terre, et il faudra. que je differe

beat
sys encore quelque tems,* Il a toujours:une

année de fonrrepsñndewant lui:>On-croit

qu’il a tinquante mille écns derentes: fes

forges ont dù beaucoup l'enréchir., J en
B fortait tous les ans huit cents milliers de

fer; mais il y a fait, d’un autre çôté, des
depenfes‘énormes, Get'erebliffemeint cons

fidérable lui a couté gent milleécus créer;
elles languiffent “aujourd’hui :à.canfe du
procés qu’il a avecee directeur. !‘Mais lorf-
qu'elles [ont en activité, on'y-comptésquatre
cents OUVrIETS,

æ

PS PP 1 T
a

A

CR I n’elt pas étannant que M: de'Buffon;

_sUF avec une ame aufli fimple, croie' tout ce
pe qu'on lui dit; il y a plus, il aime à écouter

les rapports etles propos. Cegrand homme
eft quelquefois un peu coinmère; 'du-moins

Te à une heure par jour, il en faut convenir.
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Pendant le tems de {a toilette, il fe fait ra-

eamter, par fon perruquier et par les gens,
tout'ce qui fe palle dans Montbart, toutes
les.hiftoires defaimaifon. Quoiqu’il pa-
faille livré à fes hautes penlces, perfonne
ne fait mieux que Ini les petits évenemens

qui l'entourent. Çelatient aulli peut- être
aÿagoût qu'ilauitoujours.pour les femmes,
extpluaût:pexr Jessperites filles il aume la
chapaique fcandalemdas: et le.faire inftruire
de çette chronique dans un petit pays, c’eft
en-.apprendre prelque toute l’hifioire,
“in Gette habituile de petites filles, ou bien
aufli la crainte d'être gouverne, a fait auf
qu’il a mis toute £aconfiance dans une pay-
fanne de Monthart, qu’il a érigée en gou-
Yernante et qui-à fini par le gouverner;
ellefrinommemademoifelle Blelfeau: c'elt
une fille de quarante ans, bien faite, et qui
a dû ètre allez jolie. Elle elt depuis près
de vingtans auprès de M, de Buffon. Elle
le fMdigne avec beaucoup de zèle. Elle par-
ticèpe à l’adminiftration de (a mailon, et,
comme il arrive en pareil cas, elle elt déte-
fiée des gens. Ils racontent que fon tempé-
rament et fa fanté font nles, parceque M.
de Buffon lui a fouvent donné des drogues
poyréluderlafécondité. Madamede Buffon,

Ov

AREES
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morte: depuis beautoup ‘'antiées, ir'afrmait
pas non plns cetté Aitezt GMè advrait” fon
mari, et l'on prétend‘qu‘élté en etait d'anvé
jatôufie éxtiême. -Mademoifele:Bleffeau

freft-pasla feule quiétmimande à cé grd
col inf sne orirttid ouhomme.

1] &ft-n autre drigifial qdi'paraiaielemp
pitétléelt vri-capndifi3H118A diitine Terpors
Tgnèice, “TJé Feux r'ifgètel an nifianky lue
Phifoité llgndce) Prétieieb-Grnesà Diforr
Cè -meïint pèllkde émshorrment l'artjopre
ciéux ‘dass! fn‘ brlre-p ie fe Laire-donner;
fi bien que celui qui donne Feurble*tetoir
lui ‘en ètte bien obligé. 4Ne me doùre
pas qui: veat, dit'fouvæhtle pere Ignace;
Avec vetalent; il elbpartenttir Mirtrebètid
12>cdpntinière de Sëmtri* Ce mérite<eft
alfez draimaireflent'celui des gensd’éphle:
Pai vu ‘in euré rival-dfgnace danses
gente déguetferie il emforcelait devieilles
femmes j'au point qu'’ellés (@croyaient-trop
heureufes de lui dohner:terqu’elles avaient]
ét fonvent plus qu’ellés’ n'avaient. Les
gens d’un caracter@femblable ont auffi.da

l’intelligence, ils aïment:à fe mêlerlà
ont de.Pexastitude pour les affaires et pour

les ctèmitffions; l’activité ne leur eft pas
étrangeré: ils [ont-aufli-attenfifs à ne pas
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déplaire auxrlaquais, parce qu’ils ont befoin
de [&'faire pardonner les profits qu’ils leur
dérôbentl.qu’à ‘plaire aux maîtres dont ils
s'Utcapent. aicapter les faveurs: tel el Ig-
dateystre Du

Skivous!vdulez vous faire une idée de

fa lperfgnde, vous vous reprelenterez un
étoshomaréià'tôte.ronde, à-peu- près [em-
Bladblgeà rubiipalquecd'Artequin de la comé-
die Ytalienne et'vette comparaifon- me pa-

raît>d’autant phus:jufte, qu’il parte précifé-

mentcomme parlattiCarii. ‘Même accent,
Mhêmé patelinage:1 C’elt à ce révérend pere,
curé de Buffon,willareà deux lieues de
Montbdrty1 qhésM,1dé‘ Buffon abandonne

tine‘viande partiè-de {à confiance, et mème
fatonfcienve, s’ilfalfilait de s'en rapporter
d''l'exfériaar. ÆEnieffet; Ignace eft le con-
fefreta! deMi:dé'Buffon il s’intitnle: Ca-

pucin de M, de Buffon.” I vous dira;
quand vous voudrez, qu’un jour M. de
Buffon le Mena' à l’Academie Françaile,
qu'’il'y Attiraitous les regards, qu’on le placæ
dans l'un fauteuil des quarante, que M. de
Buffon, après avoir prononcé le difcours,

le ratrens!Bansfa voiture aux yeux de tont
Te public, qui n'avait des yeux que pour lui.
M. de Buffow l'a-cité comme lon ami daus
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l’article du ferin, il e& auf fon laquais; je
l’ai vu le luivre en promenade ,.‘taut’ en.
clopinant derriere lni, parce qu’il, ef, boi-
teux, ce qui faifait um tableau.à peindre,
tandis que l’auteur de l’hiftoire naturelle
marchait fieirement, la tête :haute:5-1é-cha-

peau en l’air ‘toujours feul -daignant :À
peine regarder la -fepre, abforbé darts Les
penlees, Femblable a l’hosmme qu’il a depeix
dans fon. hiltoire:.de Hhamate ;--fame!douté
d’après hiimême, .tehant:-tbme cannandang

fa min droite et appuyant avec majelé

l’antre.-main [urfa hahthe gauche, Je Lai
vu, lorfque les valets étaient ablens, ôter

la ferviette à fon maître; et la petiter:table
fur-daquelle ilvenairds dîner, Buffon lui
répondait “Je te réMercie, man.cherenj
fant:” et Ignace, prenant une humble attis
tude; avhit l’air plus ddiméftique que Las-dej
meftiques eux-mêmes: si LL LL ans

Ce mème Ignace, capucin -lagnaïs, eft

encore lelaquais coafe([eur deN. dé Buffon,
H m'a conte qu’il y a trente ans, l’auteur
dès époques de la.nature, fachant qu’il près
chait un carème à Monthart, le fit venir ait
tems de Pâques, et le fit:con£éffer-parJui
daus fpn laboratorre, daus ce même, Jieu-où
il developpait le..umatérialilme: ,tans ca
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‘même, lléu où Jéan-Jacques devait venir,
quétques années'après, baifer refpectueu-
fement le feuil de la porte. Ignace me

tontaiît-que M, de’ Buffon, en fe foumet-
tant à cette cérémonie, avait reculé d’un

-minment, “effet de la faiblele humaine,”
Jajoutair-il, et-qu’il avait voulu faire con-
ÆeiTerl fon. välet-de-xhambre avant lui.
“Tout te-qué jeviehs de dire vous étonne

peût-être. Oui; 'Bufüän lorsqu'il ef à
Montbart, communieæ-a Pâques, tous les
‘ans, dans la chapelle fetgneuriale; tous les
dimatiches il va àlaigrande-melle, pendant
Aaqneité il fortquelquefois pour[e promener
dans-les jardins qui-font auprès, et revient
fe montrer ‘aux' endroits intérelans. Tous

des dimanches, itHôfane la yaleur d’un louis

œux>dHférgntes quêteufés.
IC’eft dans vétfa chapelle qu’elt enterrée

‘fa femme, femme éhatmante, qu’il a époufée,
‘à quarante cind ‘ans par inclination, et
dont il a toujours été adoré, malgre les
mnombreufes infidélites qu’il lui failait Elle
était reléguee dans un couvent de Mont-
bart, de bonne naillance, mais fans fortune;

il lui fit la cour pendant deux ans, et, au
bout de ce tems, il l'époufa, malgré fon

pere qui vivait encore, et qui, étant ruiue,
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s'oppofdit au mariare-de Fon ls! par des
-vues-d’intérêt. ElleTe nommait madetmoi-
fee de Saint-Blin. 5 Ho: gen

Je tiens de M. ‘de! Büffôn qu'ilià pour
principe de refpecter la religion, qu’il -en
faut une au peuple,/ quedans les petites
villes on elt oblerve de tout le monde, et
qu’il ne faut choquer perfonue.... f* Je.fnis
perfuadè, me difait- il, que dans,vos dif-
cours vous avez faïn:de.ne rien, avancer
qui puille être reraïqué-à çet égard. J'ai
toujours eu la même-tittention dans Ines
livres je ne les ai fait paraître que les uns
après les autres, afin que les hommes ordi-
naires ne pullent pasfaifin la,ghaîne-de mes
idées. Jai toujoursnommé, le créateur:
mais il-n’y a qu’à ôter ‘ce mot, et mettre
mentalement à la place, la puiflance de la
nature qui réfulte des deux grandes Jois,
l'attraction et l’impulfgn. Quand la Sor-
bonne m’a fait des chiçanes, je n’ai fait au-
cune difliculté de lni donner toutes les fati[-

Factions qu’elle a pu défirer; ce n’elt qu’un
perliflage, mais les hommes font allez fots
pour s’en contenter. Par la mème railon,
quaud Je tomberai dangeren[ement malade,
et que je fentirai ma fin s'approcher, je ne
balanverai point a envoyer chercher les fa-

0REsS



"223

cremens. Onle-doitau culte public, Ceux
{rien agiflent autrement, font des fous.

All -ne.faut, jamaisheurter de front, comme
faifaient Folsaire, Diderot, Helvétins. Ce
dernier était mon ami, il a palle plus de

‘éuatre ans à Monthart, en différentes [ois
ÿMMii recommandais cette modération et

Adism'avaitcru, il eût été plus heureux,
suQu pautjuzer,en effet, li cette méthode
areuifià M, de Buffon, Il elt, clair que fes
Auyages, démontrent le matérialifme et
£ependant ;c'eft à-j’imprimerie,royale qu’ils
fepublient.-
-avatsiMes; premiers volumes parurent, m’a-
jontät-il,'en mêmè- tems que l’Efprit des
«Lois: nous fumes, tourmentes par,la Sor-
ihonne M, de. Pdontefguieu et moi; de plus,
sont ROuS.yÎtnés«in butte au dechainement
dela critique; :Le prélident était furienx:
Qu'allez vous répandre medifait-il; rien
du tout, préfident! et ilne pouvait conce-

-Koir, mon lang-froid.
—Aprique M. de Bulon fe trouve à Mont-

bart, au tems dePâques, il communie à

paroille, days la chapelle. Je lui hlais un
foir des, vers de M... Thomas fur l’immorta-
Jité de l’ame, ilriait: “Pardieu, li 1eli ion
Mous ferait un beau prelent, Li toyt ca crait
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vrai!” Îl critiquait’. des>vérs” févérenment,
a

mais avec juftice, car il eft inexorablepour
le fiyle ét fur-tout pour la poéfie»qu’il
n’aime pas. Il prétend qu’il eft impéfiblé,
dans notre langüe, d’écrirs-quatre vers'‘de
fuite fans y faire une faute, fans bleffer aù
la propriété des termes,,du la jufteffe'des

4
idées, --X1 mte recommandait de nie jamais
faire dé vers. Pen aurais faittout cotame

ai un autre, me difait-il4-‘mais j'ai bièn'vire
4 abaridonné -un gerre'où :la ræifon-ne-porte
J quë des fers. Elle enr àbien allez d’autres,

CR fans lui en impofer encore de nouvédus.
Ces vers me rappellert uxr petit Mouve-

ment de vanité plaifant qui les fitivit.
Le matin du jour dont jeparle, M: de
Buffon’, fous le prétexte de fa fanté, qui
ne lui permettait pas ‘de fe fatiguer à-par-
courir des papiers, m'avait priede InisFaife
la lecture d’une multituderde'vers l'qulôh
lui avait adreffés; il leb'dotfervait prefque‘
tous, quoique prefque tous fullent média-

ze cres. Quand on l'appellait génie crédteur
2
en," efprit fublime: “Eh! eh!’ difait-il avec
AS complailance, il y a de l’idée, il y a quel-
He, que chofe-la.” Le loir, en écoutant les
ès vers de M. Thomas, il me dit, avec une
LPE mnaivete charmante: Tout ca ne vaut pas
E les

LS
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1es vers de cematin.”— Je veux joindre ici

un autre trait du même genre: “Un jour,
difait il, que j'avais découvert un fyftème
très- ingénieux fur la génération, j'ouvre
Ariftote, et ne voilà-t- il pas que je tronve
toutes mes idées dans ce malheureux Arif-

tote2 Aulfi, pardieu! c’eft ce qu’Ariltote a
Fait de:mieux.”

-Leæ premier dimanche/:que je me trouvai
à Montbart, l’auteur de hiftoire naturelle

demanda fon fils la veille au foir; il eut

avec lui une longue conférence, et je feus

que c'était pour obtenir de moi que j’allàfre
de lendemain à la mélle. Lorque fon fils
m'en parla, je lui répondis que je m’inmel-
ferais très volantiers, et que ce n’était pas
la péine dè tant comploter, pour déter-
Miner à uneaction dé la vie civile. Cette

réponfe charma M. de Buffon. Lorsque je

revins de la grand’melle où fes douleurs de

pierre l'avaient empêché d’aller, il me fit
un million de remercimens de ce que javais
pu lupporter trois quarts d heure d’ennui
il me répéta que dans ure petite ville,

comme Montbait, la melle était d'obliga-
tion.

Quand Buffon fort de l’office, il aime
à le promener.(ur la place, efcorté de fon

N.C.d, L. Nr. LX. 1796. P
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fils, entouré de fes paÿlañs. -Ilfe plait fut-
tout à paraitre au milieu d’enx enshabit ga-
lonné. Il fait le plus grand ças de la pa-

rure, de la frifure, des beaux-habits lui-
même il eft toujours mis comme un vieux
feigneur, et gronde.fdn fils, lorfqu’il ne
porte qu’un frac à la mode; je lavhais cette
manie, et je m'étais muni pour m’introdaire
chez lui, d’un habit galonné, aves'une
vefte chargée d’or. Pai appris que-ma.prè-
caution avait réuffira merveillés il me cita

pour exemple à fon fils, voild un homme,
s'écriait-il; et fon fils avait beat dire que
la mode en était pallée, il n'écoutait rien.
En effet, .c’elt lui quia.imprimé, au com-
mencement de lon traité lur-l’homme, que

nos habits font‘ partie de nous-mêmes,
Notre machine eft tellement conftruite, que
nous commençons par nous prévetiir en
faveur de celui qui brille à nos yeux; on
ne le fépare pas d’abord de fon habit, l’e[-
prit faifit enfemble le vêtement et la per-
lonne, et juge par le premier du mérite de
la feconde. Cela elt fi vrai que M. de BuF-
fon a fini par s’y prendre lui-même, et j'ai
opêré fur lui avec mon habit, l’illufion
qu’il voulait communiquer aux autres.
Que fera-ce fur tout f nous connaiffons
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déjàTe perfonnage dont nons approchons,
fi nôus fommes inftruits de fa gloire, de les
talens? Alors le génie et l’or confpirent
enfemble: à ‘nôus leblouir, ‘et l’or femble
l'éclat du genie mème.
Buffon s’efi tellement accoutumé à cette

magnificencé, qu’il difait'un jo ur qu’il ne
pouvaittfavailier, que“Torlqu’il le fentait
bien prôpré'erbiéh arréngé.* Un grand écri-
vain s’afiedà la tabled’étude, comme, pour
paraître-dans nos actions folennelles, nous
produifons'nos plus belles parures. Il e&
feul, mais il a devant lui l’univers et la
poftétité. Ainfiles Gorgias et les Sophiftes
de la Grece, qui étônnaient des peuples fri-
voles par l’élaquence de leurs difcours, ne
fe 'montraient jamais en public que parés
d’une robe Ace’pourpre.
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Le rendez vous. de .mylorda

Stairs.
asUreorce II, roi d’Angletgrre, de retour
dans fa capitale, .aprés,la bataille, de Det.
tingen ne fnpportoit qu’impatiemment.la
préfence du lord Stairs. 1} ne ponvoit lui
pardonnerde l’avoir inutilement averti des
dangers que couroit l’armée,Angloife,au
cas que ce monarque s’obftinât à, la- laid'en
dans le camp qu’elle occupoit, et dans le
quel, fans la téméraire imprudence du dug
de Grammont, elle eût été complettement

défaite.

Le lord, aulfi fier qu’éclairé, n’ayant,
pas tardé a s’appercevoir des difpofitions du
prince, et peu fait pour s'expofer aux dé-

fagrémens d'une disgrace plus complette,
fe difpofoit à le retirer dans fes terres en
École, lorsqu'il reçut le billet fuivant

«MyLoRD,

Vous êtes brave, on en elt convaincu.
Mais l’ètes- vous alfez pour vous rendre

feul, demain, fur le déclin du jour, vers
l’entrée de l’hôtel de Sommer/et, où vous
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ferez aftendu'‘par un paitieulier qui, fi
vous ofèz1e'Plfivré, vous conduira dans un

glàttier peu Frèquenté de cette ville; mais
dt vous troiiVerez quelqu'un, qui brûle de
voud'kdiret dè yous dévoiler des myftères,
qui font 'd'é‘fa plus'ext'ême importance que
Vous puilfièz imaginer, ét qu’on ne peut
confier au papier.”
5 «psSPAS VoNS craîgnez qu’il eftici que-
fliôn Be quelques prôjets fut voté bourfé'
Tiè vous chargez de rien qui foit volable.
Sutftis ;"Cbmme Fon pént penler, à la

Teëture*dè cé-Billet, 1e lord imagina d’abord,
448 HUE Ybavoit êtrequ’nn‘Fiége que ni
téfdoit jvéfo'eimemi fétret; on quetqu'’-
aventure galante, dont l'héroïne avoit pro-
Bibféhent”quelqtits Hôtifs pour’ en ufer
dité#Pcd"l'5pôstilè faffifoitpour le ralluter
für'toutè autre efpèce de cfâinte.

Sur quoi le lord, ‘tdujours‘un’ peu pa-
ladin de‘fa nature, prit d'autant plutôt
ailérherit{ôn parti, que dans l’un et l’autre-
cas prévus, il auroît cru fon honneur com-

promis en refufant au rèudez vous pro-
pofé, 2 1,
3 Le lend'émain, en conféquence, armé
ét fin eple &t de'dèbx bouis piftolets, il fe
rend Hé de Sominerfets ÿ'trouve un

P ijj
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homme qui, fans parler, Ini, fait Ggne de
le luivre, arrive après une, heurede mar-
che, à l’extrémité du fauxbourg dans,
une rue presque deferte, où fonconducteur,

s’arrêtant à la porte d’une vieille .et petite,
mailon, l’ouvre,, Jui, mantre jun efcalier,,
et lui dit: Montez, Mylord! et-fermela 7
porte fur lui.

cf hL’intrépide lord, tenant fon, épée. d’une
main, un piftolet de l’autre, arrive ap haut
de Pefcalier voit, 2. travers ape, vieille
porte entr’ouverte une chambre menblée
comme au temps de Guillaume le. conqué=,
rant, etau milieu de laquelle brâloit upe
chétive lampe dont la lneuy-Lemablois églai-

tussrer un tombealle) ant! armelisa auniece
Entrez Mylord (lui dit -0on pd'une;

voix callée, et qui fortait d'entre quatre
rideaux, ‘“Approchez? vaus n'avez point
ici d’ennemis. Çommençcez, je vous prie,
par vous repofer., quelques inlftans, dans ce
fauteuil, à côte dé mon.lit, Apyès quoi
nous parlerons d'affaires.”
Soit, dit Je lord mais ahrégeons: et

DPF
fachons enfin à quoi tend tout ce qu’an-

aK nonce de merveilleux une aventure decette

TE
efpèce Vous êtes vif,, Myloxd? Mais

“es vous avez de qui tenir, et je vous en cop-
y

PESÈIE



231

vainquirai.... Laillez vos armes? Prenez
cette. lampe et venez me regarder
Surpris d’un ton auquel il n’étoit guère

accoutumé, Mylord fe lève, prend la lam-
pe, Duvre le ridéau qui lui cachoit l’impé-
rieux commandant, et demeure interdit à

Vafpéct d’un vieillard, pale et décharné
commerle temps, -avec’une ample barbe
blanche, et, dont les yeux (que ranimoit
fans doute le moment) fefixent avidement
fur lui. “Remettez -vons, Mylord? Re-

gardez -moi: je refpire encore, et je vous
dois l'unique et ‘vrai plailir que je goûtai
depuis longues années! l’âge etl’infor-
tune auroient “ils effacé julqu’aux moindres
vefiiges des traits de quelqu’un, qui vous
touche de bien près, et dont il .eft ravi de
retrouver en vous des traces qui lui font
bien chèresŸ”
Le lord encore plus étonné et plus in-

terdit que ci-devant, fixoità fon tour le
vieillard ‘et fans pouvoir fe rendre compte
des différens mouvemens qui l’agitoient,
ne pouvoit articuler un mot.
«Baillez-vous, (reprit l’inconnu) et

prenez fous:mon lit une*callette, où font
renfermèês des papiers capables de réparer
les pertes que nos guerres civiles ont cau-

P iv
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fées à votre maifon, ain que. les dépenfes

a

que vos Ambaflades, vos lervices militai-»

res es VOS plaifrs, vous ont occahonnées
a vous- mème.

Le lord, avrès avoir mis la caflette fur

le lit du vieillard, cédant à la ‘plus vive
emotion, le lailla, pour ainf.dire, retama-

ber dans le fauteuil qu’il venoit du quitter,

Tenez, Mylord, Ini dit le bon homme
voici les copies en forme des, contrats de
vente de trois des principales terres dé vos
pères, qu’a vendues, ou plutôt feint de‘
vendre, votre bilayeul, dans les temps de
troubles; auxquelles font jointes les con-
tre- lettres des prétendus acquéreurs, eta
moyen defquelles ces mêmes terres vous
feront rendues par leurs héritiers, fans

qu’ils puffent s’en difpenfer, à votre arri-
vée en Ecole, On a pris et fait prendre,
à cet égard, dans tous les temps, les pré-
cantions nécellaires pour prévenir toute
efpèce de couteltation vous en trouverez
les prenvers attachées aux contrelettres,”

Quel farcroit de furprile paur le lord,
à la vuedecestrois contrats de terres qu’il
n’ignoroit pas'avoir autrefois appartenues
à fa mailun!

eu.
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-<Eh! qui donc êtesvous? (s’écria-t-it
avec transport) qui donc êtes-vous, re-
{pectable et bienfaifant vieillard, à qui je
vais devoir plus qu’a mon père même?

Ah! parlez, de grèäce? hâtez-vons de me
nommer un bienfaiteur, qui dejà m'’inté-
reffoit fenfiblement, et dont le cic! femble

Ravoir.pralongé les jours, que pour lui faire
enfitu trquver: ex moi le plus tendre, le
plusrefpectueux des amis, et le plus recon-
moillant de tous les hommes
-Lailfez-moi mon cher lord? ‘lui dit

eùñ langlotant l'inconnu} trop foible pour
fontenir pn plus long entretien avec vous,
ménagez-moi, de grace, €t croyez qu'il
m'en coûte plus qu’à vous-même!
Embrallez-moi, prenez cette callette, et

laillez refpirer va: malheureux, qui fe le
erçit pourtant bien moins depuis qu'il vous
à vu, qu’il vous a ferré dans les bras!
Ah! quel que vous foyez, (quelqu’int'ièt
que vons puilfiez avoir de vous cacher à
l’objet même de votre bienfalance‘ pou-
vez vous être allez crnel pour exiger on'l
vois .obeilleŸ qu’il vous abanduiie et
fur-tout à votre âge! et dans l'état où
je vous vois réduit, fans amis fans le
cours, et peut-être... fans?...—

P v
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Arrêtez, Mylord! j'aime à trouveren vous

a”
de pareils ([entimens: ‘mais apprenez que
votre ami, (fi tant eft, hélas! que vous le

4 trouviez long-temps digne de ce titre?)
apprenez, dis-je, que quelqu’infortuné
qu’il foit d’ailleurs, eft cependant à Pabriue des beloins qui l(emblent vous inquiéter:..

2 Ainfi, pour peu que vous aimiez à m’obli-

ger; partez, Mylord, et dans l’inftant?
Faites plus encore, et fongez que j’ai-droit
de l’exiger: jurez-moi que vous-rie reviens
drez point ici, et-1re.me. ferez. chercher

ailleurs qu’autant que je croirai pouvoié
rilquer de vous revoir encore, et que je
vous en ferai prier
Le.lord fentant,/au ton dant ‘lui parloit

le bon vieillard, que fes inftænces [eroient
vaines, et le promettant toutdu lendemein,
ne balanca point à'le fatisfaire, tomba-de
nouveau dans [es bras, et le quitta les 5eux
baignes de larmes. »r;

À fon arrivée chez-lui, après avoir été,
reconduit julqu’aux environs de l’hôtel de
Sommerfet par lemème homme, qui l’avoit
attendu près de la porte du vieillard, My-
lord n'eut rien de plus prellé que d'ouvrir

la calfette, danslaquelle, indépendamment.
de ce que l’inconnu lui avoit annoncé, le
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lard trouva un grand nombre de papiers
de, famille, qui, pouvoient lui être trés-
véiles.,
Le lendemaip matin, à l’infant même

qu'il, le propolnit (quelques prome fes qu’il
et faites) de.retourner, à tout hafard,,
chez.le vieil et généreux inconnu il le vit
toptsh-coûp arrêté par la lettre fuivante,
cachetée de les,propres-armes,, et faifi d’ef-
Froi,en: la voyant fignée, Sir George Stairs,
“N’envoyez point, ne revenez point

chez,jai, mon cher lord; on ne m’y trou-
Yeroit plus.” 5° 0
«S'il ne s’étoit agi que de vous avouer

qui jjétois Celt-à-dine,., votre bifiyeul,
GrÂ,JROrt. depuis fi long-temps, et qui, à
BlesAam;titre, deyroit l’être, vous n’au-
Ti£z PAiNt Arpuvé tant de réfiftance au defir,
légitime, que vous aviez de connoître votre
bienfaiteur. -Mais.les fmites que je prévo-
yois d’une fcène fi intéreflante pour vous
Et.pour moi deja trop forte pour mon
âge et,la foiblelle qui le fuit. m’ont fait trem-
bler, je vons l'avoue, d'avoir à latisfuire
votre curiofité fur des détails qu’elle auroit
eu lieu d’exiger, etqui, loin d'offrir à vos
yeux,un parent auffi cher etaulfi refpectable
queyvous l’eulfiez d’abord imaginé, ne leur
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qu’an monître enfin, môint digne depitié,
que de l’ho:reur que je m’infpire à mots
mème. Vousen allez juger.” ei

“La mort de mon père‘prétéda de quél?
ques mois ma naiffauce: Ma’ mère n'ayätit
presque pas tardé 1e faivre, üne tahte?

foeut de mon père, et qui vivoit depitis
long temps dans la’retraite, le chärgez
d'élever mon enfance, ‘ét l'érf'acqtita'98
ficon que, (bien qu'êfte ait café Te"Érime
que j'expie encôreÿ le féhitiient dé'ma Te-
connoiflauce elt toujours vivant dans Mo
coenr.

J'avois à peine dix-fept ans, lorsqh*ine
digué de voir mes compâtriotes drmés'cdt=
tre lenr Tégitime fouvëraih, ‘je forhiatTe
deffein d'aller offrir dr Rôÿ Charles.pre-

Làmier, et-ma fortune,Et mon épée
Mais que! fut mon étoiinement, lorsqueje‘
vis ma bonne tante, à qui tôut m’engdgedit”
à faire part de mon projet, l’entendreen’
frémiffint, lever les mains au ciel, ‘etme
rega‘der avec une efpèce d'horreur!

Auffi farpris que touchede, fon état,’
et brûlint d’en favoir la caule; après’ les
inffances les plus vives et Tesplus réitéréesT
Vous le voulez? (s’écria-t-elle eu ‘fan-'
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Elottant) apprenez donc que ce prince que
ous voulez fervir, même contre votre pa-

drie, eft l’auteur de ma honte, ainfi que
des regrets dont. vous. me voyez conlumnèée,

et,de la mort de votre père.
“J'avois quinze ans au plus, lorsque éle-

vée parmi les filles de fa mère, le perfide,

ahufant de ma jeunelle, et de la crédulité
fs cet âge, feux Lappit des fermens et des
promellesles, plus facrées, parvint à me
feduire!,.. J'étois perdue enfin; ‘car ce
traître, peu de joprs après avoir fu mon
état, partit fans xgyrien dire, pour Efpa-
Zne, ‘dont il fe, flattoit d'époufer l’Infan-
tel. J'étois perdue, dis-je, fi le hafard
au-le ciel, n’et gas amene à Londres vo-
1xe père, auquel je.me vis forcée de confier
£t'apes. malheurs, et les fuites que j'en
<raignois.

Ce digne frère, pénétré jufqu'aux lar-
mes, et fans perdre le tems en reproches,
courut à l’inftant mème chez la Reine; et
fousje ne fais quel prétexte, après en avoir
obtenu un congé pour moi, me fit partir

avec lui, dës la nuit même, pour une de
fes terres, à quelques milles d'Ldimbourg,

où il me confia aux foins d’une concierge
auf intelligente que difcrette, julqu’au
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parfait ‘rétablillement de ma fanté.. Hélas!
(ajonta t-elle) jene devois le revoir: le cha-
grin-qu’il avoit' conçu de ‘mon malheur ne
tarda pas'à le précipiter dans le tombeau;
ainfi que fa refpectable épôrife, qui, après
vous avoir donné le jour, furvécut à peine
nn rois à fa perte.‘ A LLEDT

Tels furent,‘mon chét nëvèu, ‘Tes’[é.

crets et déplorables motifs‘ dé läretraite où
j'ai toujours vécu depuis déiterñpé étHorit
vous feul, dansFuntFers,'éonnoillezsir
temlant le -myftère!. Ndyez féfintenant!,
mon ami, fi après les‘ fèins que j'ai pris‘dé
votre enfance, et l’éducation quj'ai tâché
de vous procurer; voyez l'auteur de tant
de maux, que dis-je? fi l&‘Barbare dontTe
crime a porté la mort-dans' le [ein des âu-

teurs de votre naiflince, et dans le mien

des regretséternels; voyez, dis-je, fi-c'eft
à lui qu’un fils, qui fe croit digne de ce
nom, doit confacrer fa Fortuneet fon bras?”

Non grand Dieu, fon (m’écriaije,
faifi d'horreur) le lâche eft indigne de vi
vre.... Il ne mourra que de mà main.

De vous dire aujourd’hui, Mylord par
quels moyens auffi recherchés que périlleux,
ma fureur contre ce prince, à partir de ce
fatal moment, toujours egalement la même,
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elt enfin parvenue à remplir ma vengeance
et mon exécrableferment, ainfi que les evé-

memens qu'ont produits les remords, dont
mon crime ne.tarda pas d’être luivi; tous
ces détails dans ‘l’état où vous m’avez vù,

{font :maiñtenant'trop douloureux pour ètre
appelés. Qu'il vous fufâfe anjourd'hui
de favoir, pour m’abhorrer autant que je
m’abhorre moi-même, que l’exécuteur du

Roi Charles Premier, qui ne parut fur
l’échafaud que fous up mafque, n’étoit au-
tre en effet, que. Votre indigne et rrop
coupablebilayeul, Sir Géorge Stairs.”—
De 1649 (année où Charles premier fut

Sé Luedécapité) à 1743, que fe donna la bataille
de Dettingen, l’intervalle efi de g4ans. En
en fuppolant 20 à Sir George Stairs, lors-
qu’il commit fon crime, fon âge en 1743,
étoit de 114 ans.

Sur quoi l’on peut citer en Angleterre,
et fur-tout en École, plufieurs exemples

de perfôhnes mortes beancoup plus âgées,
Quels que fullent les lentimens dont

Mylord Stairs dùt être afecté, après la
lecture de cette lettre, fon premier foin
fut de chercher la rue et la maifon où il
avoit retrouvé [on bilayenl; mais qu'apiès
fes recherches, ayant trouvé cetie mailon
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vuide, il avoit appris d’un voifin, qu'elle
n’avoit été occupée que depuis huit jours
au plus, et fans qu’on pût favoir par-quis
que dès la nuit précédente, les locataires
J’avoient abandonnée toute meublée, fans
qu’on fàt mème de qui ils Ja tenoient, le
proprietaire étant depuis long tems établi
en Amerique.

Lu

as 3e

Détails fut Livourne.

Micali.

Mos premier foin en abordant à Li-
vourne, fut de me faire condaire chez Mi-

cali, dont j'avois entendu parler comme du
négociant de l’Europe, dont les magafins
étoient le mieux fournis de tout ce qui
peut exciter la curiolite.-

Py fus recu avec honnêteté et j'avoue
qu’en aucun endroit, dans auçune des par-
ties de la terre où le goût des voyages m’a
entraîne, je n’ai vn rallemble autant de cho-

fes dignes de l'examen des voyageurs.

Des
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DéscoHedtions-entièreset précieules des
:trois-vêgnesfont offertes:dans le plus bel
-rosdre ‘à Îlœil-du‘connoifeur. Le produit
:de tous des antsdécore des failles immen(es,
-et l’onra peine a'décider fi la matière l’em-

“porte fur da main-d'œùvre. ‘Toutce qui
‘tient auluxe dans tous les genres polfrbles,
-depuià levobjessde parure jufqu’às ceux de
décorañjon ,7ÿ. rallemblé-. Tout, ce: qui
-conffitae les arts libéfaux:et autres y:elt

-clallé etVon y,;trouvejulqu’à des modèles
d'édifices antiques et:modernéès.des ariries
A:l'ulage (destous: lès: pexrples chnnus foit
dansdégntiquite foitrdaiis desefrècles plus
modernes, On ef frappé d’une.férie:de

vailleaux galères, etc, terminée par des pi-
rogues de Sauvages.” Let inftrumens in-
veutés peur. foulager-l'humanité [ouffrante
sy font. raflemblés ‘tous.ceux qui fervent à
danavigation, à l'aftrenpmies’y remarquent
egalement...

La, valeur de ce que contiennent ces
magalins'æft réellement incalaylable. On

m’a dit-que le grand -dnc Leopold avoit
fourni,au,moins la moitié des Fonds nécef-
faires ày ceraflemblement’ unique dans l’u-
mivers. Léopold les,vifitoit tous les ans,
fuivi,deda: cour, qui, à lon exemple, s’em.
N.C, d. L. Nr. IX. 1796.
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pofleffeurspèt; Parisiys Londreto oui Amfet-
idqne pourtoicat.leules: établir, et fontenir
Ym pareil: dépôtxu Dasibeuits Éourdazifieæt-

Étré omeni fdng'ers\;/mais copendai svraîledo-
tables mesfontioraindrequé céttoxbdildn

me puiflerde Adatenir:lbng-tnipassDäns
tolus des.cas3»j'aiudrw idevair indiquer lon
séxiffencesrn'D sqgett ts nO sous au

aotalrE à 7 1K5Üindy euh 781 pape EF,

ok

Et as PUTULLE é2 ee DORE DV eSpan

::11 Eär"république'ide Gêhes' a cômpté Li-
voùthé au nombre-de'les pofléfhons;'rniais
cé’n'étoit lalorél'qu}ér For audtpièts deduiel
étoient quelques cabanes. Son pdft=kiftoir,

maid il-étoïtfrétroitrgne les petis-bàtimens
avoient péinb-à y éntrer.!- LesFlérentins
l’acquirent en 1421 péurla-lottiine de cent
mille ecus iléréphrérent, ‘agvaHdirent la
forterelle ‘y pofèretrt un fañal. Ghartes-
Quint s'en empata- comme ‘uñ*gage de là
foumiffion des-deux-Médicis; AlexAtidre et

AMN.
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-Côrmes <Ge'liew étoit pen habité à caufe du
!vbilinage-des marais qui rendoit l’air fort
anfilubre/) “Cbme'le grand, defefpérant de
Téuffir' à deffécher. les marais de Livourne,

-Commé Xl avoit fait la campagne de Pile,
-avoit.deftiné cette. dernière ville à [ervir

“d’entrepôtau, .commerce.de la Tofcane, et
«contimudit-d'y ditirer lesétrangers, Vers la
“finidefé viëy; hreprit-Ie projet de rendre
Livourne l’émule de Pife. Les navires étran-
-gers qui venoient y aborder, malgre l’infa-
lubrite de l'air, l’avoient-confiriné dans cette

idée: querla mort l’empêcha d'exécuter.
Frahçoisôn Maccelleüär, moinsgrand, mais
plusiaime, sjétta les Ffondemens ‘de la ville,
depenfarbearcoup pour,convertirles marais
-en,édifcen, parce‘que fon équiténedui per-
mitepasrdboéeitparer: tlu;terréin. fans l’ache-
‘ter,et-quelés propriétaires Jerlui vendirent
fart 'eliex.h Jai-première pietre fut polée
l'ah 25971 26; mars. Tant de foins devin-
rent à!péikprês inûtiles par les efforts rén-
Ris deg:Juiés; des- puiflanées ‘barbarefques
et des Vérätiens, qui intriguérent à la Porte,
etempéchèrehtietraité de commerce d’avoir
fon efetcu:
C’eft'h Ferdinant Iv qu’étoit réfervé la

gloire‘d'avoir rendu Livourne une des plus
Q ji
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riches de l’univers- Les mardis entiére-

ment delléchés, le port agrandi, -ou plutôt
conftruit à neuf, rendu capahle de-contenir
les plus grands vailleaux.ef révètu dés for-
tifications neceflaires, atteftentle foin-cons-

tant de ce prince pour laprofperité du com-
merce. Pour y attirer :plus fârement:des
étrangers, il y établit la libertede tous les
cultes. Ses luccelleurs ont plus ou moiris

fuivi les traces; maisla politiquea contraidt
-les moins toléranñs.de fouffrix.l’exérçice:de
-plufieurs religions:

La ftatue de Ferdinand: eft:aveg juftide
cplacée fur le.port même. -dl eft-reprelente
en pied, entouréd’elclavés.::Ge monument,
très-bien ‘exécuté, n’eft paintioommetant
d'autres le fruit del’adalation dequelques
-cdurtifans; il n’a point coûté'delarmes-à la
veuve et à l'orphelin; il eft ldxpreffion de

“Ja reconnoiflançe d'un peuple dostiil fit le
bonheur. La feule chofe quiféroità fou-
haiter, mais que l'on n'a‘point; dû attendre
avant le règne de la liberté, c'eft qu'au lieu
d’entourer Ja ftatue de Ferdinand 'd’efclaves
-dont l’attitude humiliée attrifte les regards
du philofophe, on l’eûtenvironnéedes vet-
tus qui lui étoient propres. La juftice, l’hu-
manité, la bienfaifance et la banté lont les



accompagnémens convénables à la repréfen-
tation de ce prince edificateur.

L'augmentation progreffive de Livourne
s’eft faite aux dépens de la ville de Pile.
Leur proximité a accéléré le dépérilement
de la dernière.

Sous le règne de. Côme III, le port de
Livotirñe étoit moins fréquenté. Ce prince
étoitr-dévob, et conléquemment intolerant.
H haïfloit‘tqus ceuxqui ne profelfoient pas

la même religion que lui. Quelques dif
cuffiôns entre les proteltans et les catholi-
ques luisfournirent l’occafion de fignaler fa
paxtialité:en fayeur de ces derniers, Cette
conduite -impolitiqueéloigna les négocians,
etle cohmerce languit pendantla durée de
ce.règne: Après la mort de Côme III, le,
gouversement changea :de maximes; il [en-
tit quefañs:la‘tolérance Livourne ne pour-
roit foutenir la concurrence avec Gênes.

Aulffitôt les etrangers de toutes les nations,
de tous les cultes furent accueillis On Fa-

vorifa tous ceux-qui voulnrent s'établir à

Livourne; Jean Galton, prince vicieux,
mais homme: de bon fens, ne fe borna pas

à recevoir-dans cette ville les familles non
catholiques qui s’ypréfentérent il leur per-
mit, de le fixer à volonté dans les autres

Q ÿÿ
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villes de fa domination et même a-Fto-
rence. se ‘u

On faitque le portde Livonrne-æfiifranc,

que tontes les nations y font admifes; que
toutes y jouillent des mêmes droits et pre-'
rogatives

«>0L5 1

#uvéDe la ville de” fes environs.

De Pife à Livourne, eh y comprenant
l’emplacement fur lequel on-.a*bütiicette
dernière ville; le tot z'eft qu’yxi vañeuitrer”
riffem'ent marécageux, dont On-2 mis 1ine
grande partie en valeur au moyen depeines:
incroyables et de dépenfes énormes.!: Les
collines et les montagnesqui bordent .cet
atterrillement'a left; Tont dés‘amas-de terres

ét de coquillages -qûtannoncent leur dèri-
vation. La mer s’eftun peu eloignee de- ces,
parages, et l’efpace qu’elle a laille:eft rem-
pli de productions marines, ti 197
J'ai dit que Livourne n’a point étéle

produit des cifconftances” elle doit fon
exiftence aux Médicis, qui la firent bâtir
pour qu’elle fervit un four d’entrepôt des
nations, Ou connoît le goût et la magnifi-
cence de ces négocians fameux auxquels la
Tofcane doit [a fplendeur; on fait qu’ils
amenèrent fur leurpatrie laprofpérité, com-
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Pagne de-Winduliri, ét qu'ilsne lui com-mandèrent, qu’après l'ayoir, enrichie. Ils, uen
œuférentle-plan deLivourne à d'habiles.ar- PR
Chitectes, jqui furent donner aux édifices; a

publics et, aux palais unajr de magnificence
quitne.dérohé rien à. la,commodité partiou-
1jère.. Les montagnes de Tofrane fpurni-
XentJes aherbres,, et là pierre fut-tirée de, mar
Céliés quiavoilinent la.willeu! {1 pr
Livoutnen,gne liene et var quart.de ci»
conference,;en y comprenant;le, port. Ses,

RE:

murs du-cdté, de la terre ont deux milles de; HF.

‘“Éfenitsilessugs, font Fpacieufes,; bien ali-, MURS

puetas:etipävéesayec de larges pierres, ce, æ*

EF

E

E
Ë

Qui rend la marche, fi. douce et li commode.
que l’on ne fe fatigue pas plus qu’en mar-
“Giatitfitr nererralle.. L'egalitéde ce pavé
eila.pifupreté.aves, laguelle il elt entretenu E
ajouteat divezsagrémensquioffre la ville.
Des canaux quiila coupenteyl:ipartie part
ariglés mégaux,. fervent à recevoir les bar-- "m7.
ques quisiennent de Pile et de Florence.

parlldrme.,:Blufeurs magafins font établis
dans les: xneg:zainh coupées; de forte qu’il,
foht:peu;de-meine-et de dépenle pour tranf-’
pdrter:à:bowd, desvailleaux les marchandifes
dent. le:chargement le fait [ur les barques,
85, 33 Ou du. LPS

Q iv
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-La grande placè à trois cétit-foixantepas
de’ longuent far cënt'dix delargeur. La
facade de la principale églife forniéd'un des
côtes; maisèlle éltirrégélière, trés=fimple,
ét ne prefente rien de majeftueux,“ A-l’op«
pôfite de l’églife font trois'palaïs"frperbes
qui (ervent d'ornement h'éétie pldce..> À!
droite de ces ‘palais de häutétrésate 2 et qui
paroilfent de loin n’en former qu'an feuk)
elt celui que les grénds- dues-habitent-lbr[
qu’ils viennent à Livourne “tt-qu'its $:léa
jéurnent. Cettéhabitationnépréfente rien-
de frappant; ‘elle eft céperftiant-ailez'vafte
pour loger tonte la cout dans l’état-de' firm
plicité où l’a reduite Léopold:-: 1. «1

Th tifoo, ‘j

Du côté de terre cette ville eft fortifiée
Zla Vauban, et d’une manière fuffifarite
pour réfifterà une incurfion foïdaines1:
faudroit l’affièger dans les formes pour pars
venir à s'en emparer, ce qui-donmneroit le-
t&mps de venir à fon (econrs/! Lescôté des
là-mer eft dans un étatrefpéctablez et d'ail-;
leurs 1ien n’elt a craîndre'pout-cette ville,»
a la füreté de laquelle le gouvernementde:
T'ofcaneveille fpécialement. Fat ditqnede-
port elt plus für que celui-de Gênes, et
qu’il elt habituellement pourvu de tout ce
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qui Tert'du radonb des vailleaux et aux ap-
provifionnemens de tous genres.

Ses fauxbourgs font grands, auffi bien
bâtis que la ville même; c'eft une reffource
pour l’augmentation progreffive de la po-
pulation. On y bâtit continuellement,
il ‘y aapparencequ’avec le temps ils furpalTe-
e ffrônt la villeen grandeur, ainfi que par le
nOMbrE détédrshabitans: Telleeft Vienne,
Ja capitale de l’Autrïche.

«,.fivourne eft environnéede luperbespro-
ménades dont, l’afpect et délicienx. De
quelque côté que l'on veuille fortir, on ap-
perçoit des allées couvertes, des jardins où
Part difpute de beautés avec la nature, et
des lieux derepos d’où l’on jouit d’une vue
enchapterelle. Au-delà de ces plantations
variées où l'œil s’égare avec tranfport, le
trouvent, du côté de la mer, trois lazarets

formantdesmonumens fuperbes, et fervant

de but à la promenade.

Un magnifique théâtre décore la vi)le de
Livourne. La falle elt bâtie en briques ci-

mentées par de la chaux. Les ornemens
ont été peints par le célèbre Terreri. Cette
falle a »cinq rangs de loges; chaque rang cn

contientvingt-quatre, indépendammentde

Qw
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celle du fonverain.. La Îcème a 25 pas da,
largeur fur 80 de longuenr. x Dvd

2Les Latafets.
acrtrd

A peu de diftance. de la ville, vers, les.
q‘côtes de la mer du Levant, s'élèvent trois,

édifices appellés lazarets, «Deux d'entr'eyx-
ont.été bâtis aux dépens de Léopold. Ila
fait réparer le troifième. Tous font magni-,
fiques; mais le plus yâfte eftle plus éloigné,
de la ville. Qn y a conftruit un angaïde
quatre‘cent feize pieds de longueur füfcbnt
de largeur. Ce& A que fe fait 1e fcidrino;"

Làon l'examen des marchändifes fonpçonnées.
Cette épreuve fe fait de la manière fuivänite,!
Un homme flipendié pouï cétte dpération-
ouvre un des ballots futpecté sal y intrèduit*
fon bras à nud ‘et l’y tient tous les matins”

rpendant un efpace de temps limité, en ob=
fervant de l’y enfoncer chaque jour dàvän-
tage. Cette première épreuŸe dure Huit’
jours. Enfuite on retoùvné18 ballot, et
la mème perfonne recomin&pcé par-le:cté
oppolé, joignant par degrés le centre da:
ballot. Au bout de vingt jours; Onretourne
encore le ballot, et Pon reitète-la-même'

opération. Ce lazaret a une citerne. qui
contient vingt-fix-mile-'barils d'eau,
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Ces bâtimens fontconftraits de la. ma- LA

nière la- plus folide, Tout y eft tenu dans
valle plus grand ordre; tout y éft d’une pro-

prete dont l’œil eft enchanté, et que l’on mu
chercheroitvainementailleurs. Onnepeut

y entrer[ans une permiffion qui ne s'accorde

qu'avec précaution mais lorfqu’on eft par- PR ie
venu,à l’obtenir, on peut parcourir tout
Fédifice'à wôlonté; farih-être importuné par

UF

FE

Ë
È

E
des demandes pécutiaires Il én:eft :de:
même dans toutes les mailons, palais, édi- œ:

fices, cabinets ou jardins qui appartiennent

en propre au grand-duc. Lui feul pent- RE

être, entrelesfonverains; a banni cette cou-

tume onéreufe aux voyageurs et honteule re

pour les nations chez lesquelles on la prati- tr2

‘que encore, Ce n’eft pas l’tnique abus de ce
genxeuque Lédpoidcait aboli. Puille-t-il me,‘être ‘imité!- Hs

Nu

Celt dans le troifièmelazaret que féjour- nm
En

nent les marins qui reviennent de courfe. muse,
UF,à

Cela s’appelle faire quarantaine. Elle s’y
ue

fait exactement. Pallagers, matelots, offi-
ciers, marchandifes, tout ce qui vient des

EE

(A se LA

rence qui exifte entre les perlonnes et les BE»

pays où le fléau de la pelte a coutume de fe pts

manifelier elt aftreint à cette formalite; nul 1m

ne peut en être exempté. L'unique diffé-
FRE

farce

DVHEVOX
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marchandiles, c’elt que les .deriiières font
confignées pendant cinquante jours. -Ces

marchandiles font placées. et arrangées de.
manièrea ce qu'aucun animal, aucun ihfecte;,

foit volatil ou autre,;ne-puille y pénètrer,
participer à l'infection dont elles fon: foup-
çonnees, et répandre ‘enfuitela contagion
Hors'du lazaret.

Le fecond lazaret fert à recevoir les per-:
fonnes et les marchandifes fur lefquellés on
n’a que des loupçons.< -Le premier efr-desr
ftinéau dépôt des'perfornes-et des marchan-
difes qui viennent des ‘pays barbaresques,

qui ont eu quelque ‘communication avec-
eux, ou enfin qui arrivent des contrées fur
la falubrité delqueiles on n’a pas de ren-,
feignemens pofitifs. On prefcrit dans ce
premier lazaret un. féjour plus ou moins

long, felon la nature des foupçons. ’Cela
s’appelle auffi faire la quarantaine. Quoi-
que ceterme de quarantaine foit une défigna-.
tion fixe de la retraite exigée, il elt des cas

où On l’abrège ou prolonge cela dépend de
l’examen que l’on fait fubir aux perfonnes.
et aux chofes.

Il y a quelques années qu’un envoyé du
roi de Muroc, chargé de porter quelques
prefens audey de Tripoli, palla à fon retour
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-par‘Livourne où il s’arrêta. Il rapportoit nt,
-différens objets très -confidérables. Lacou-

fers
etuiie de ces puiffances eft de faire précéder

mail
*leurs traites par des cadeaux que le fouve- TS
‘rain à-qui l’amballade eft envoyée a grand
foin d'expoler:aûx yeux de les courtifans,
“ét de réciproquer par d’autres plus confidé- si
‘bablesrencdre:x.Æe miniltre maroguin fut

säépofé dn'lazaretræt vilité detous-leshabi- 4%

-tans de Livourne. On s'y portait en foule, d

‘etlon'avoit la liberté dele voir et d'en ap-

-procher raffez-pour l'entendre parler et en F
être entendu. Une grille allez efpacée et

‘Ur)petit/foffééfotent.les fenis obftacles qui

éq

E

E

-dte la langue italienne dans l'efpoir qu’il (His

-empèchallent dé lejoindre. C’étoit, m’a- À
NE:

*t--6n‘dit, untres:hélhomme. Il paroilfoit m5
&e plairers répondreaux queltions qu’on lui
Éfaifoit SmphliteMset la pureté de l’idiôme
italien dont êl.fe fervoit avec facilité, et

même une forte d’élégance,, firent préfumer
as

qu’il étoit né en Italie, et du nombre des a
traure A

«aventuriers qui arborentle turban pourfixer

dafortune. Cependant, comme à Livourne mi
il ne manque point de curieux, On a fu par
des informations très-certaines pu’il étoit

véritablemieht ne fujet du roi de Maroc:
HE;“fon père étoit aga, et lui avoit fait appren- 1tes
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parviendroit à être employé par fon fouve-
rain. D'ailleurs le commerce qui ef Pélé-
meent de ces barbares, leur rend nêceffaire

l’étude des langues efpagnole, françoife.èt
italienne; .et la langue franque, qui ef en
ulage'panmi les mahamétans.des côtes, ét
uni mélange des dialectes ficilieñ, -géhois.

ptrovençals portugais, elpagnal et françois:
-Toùs la favent et la-parlent: c’elt prefque
le féuk môÿen qu’ilsalenbde:le-faire!enten-
dre db leurs elctates;r alikghels aunrééfour
très- court: (uffitpour apprendre cet -idiôme,

y 4 ages à Re avt

Pendant que (oh'excellence maroquine
Failoit quarantaine:dans! Jé premier et. le
moins ‘géhantdes tédis'lazarete, vingt-fx
efclaves, que'le roi de Nhptes avoitfait ya-
cheter'à Tes frais, partie à,Alger et partigtà
Tunis; y étoient auffi"poùrtle:amème objet.
La joie étoit peinte fur leur phyfionomie;
ils ne'cefloient de comblar-de:beétédictions

le monarquebienfailant quiavoit brifé leurs

fers. Ferdinand, fatisfaitd'avoir rendu à la

liberté ces vingt -lix hommes, ne voulut
point les abandonner dans-l’etat de dénue-
ment Où ils fe trouvoient; :l donna ordre

de les vêtir convenablement, et de les de-

frayer de tout julqu’à ce qu’ils eullent revu
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lleuftkrre natile. -Cetrait fait honneur au
ziñbidvque Hapolitaït.
ll‘MPa} vu dansile troifième lazaret trois Fuifs

“MerivéalPAIgériôt lapéftecommencçoitpour
-1673 AXé ménifefer: Ils étoient foigneufe-
«Hëtit! oartlés tormime le font tous ceux dépo.
J£&s}darfs’ce lazaret le plus rigoureux de
aa IOIPhrepeñt’ corimuniquer avec eux
“Wh rdPers désSarébähx places à dire dif-
Jimnbe"allez éloigiée‘Péur que l’air eriporte
-exdiffipe lés rialm'es qu’émanent leurs'corps
“letilleuis/vêtemens.” Dé'plus, les gardes ob-
sféitiént de tréay près les curieux, et les em-
-pêchent dédevétiit victimes de leur impru-
s&ente., Il eft auffià remarquer qué les habi-
*tansde LivournéEvitent-l’approche des dé-
tenus dans la déainted’être [loupçonnés eux-

tnibindd;scàr hiSpolide"tR fi [évère fur cet
-erticle l'auipilel6épéon-d'avoir touché quel-
“qu’effetappartemantauX calernés, fuffit pour
être foi-même fountis à cetto détention.

Les trois lazarets de Livourne fervent

«d’orhement à'la viRe, La promenade qui y
conduit eft charthahté. D'un côté, la vue

s’éterid -fur'la mers; et [e perd dans l’efpacé;
de l’autre, un nombre incroyable de mai-

fons de plaifance ‘et de jardins la repofeut
âgréablpment; Cétte promenade eft trés

z

raBTS
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fréquentée, fur-tout-les jours de fêtes. 71
n'’eft pas nécellaire d’entrer dans les lazarets

pour fe former une idée julte de ce ‘qu’ils
peuvent être. Jepuis allurer que les loge-
mens y font très- bien diftribués et très-
commodes. L'architectuxe en, efk;fimple,
mais régulière. Je les ai-parcourus,Tout
ce qui tient au régime, de.ces établiffemens,

produit railonné de la.prudence: et de l’hy-
manite combinées avec L'intérêt général.alt
fait poux être admiré. La palitelle. despré-
polès leur fait rarement,refufer aux étran-
gers la permiffion de vilyet ces retxaites
falutaires d’où l’on ne peut fortir fans em-
porter une fatisfaction que. n’infpire,pas
toujours l'examen des autxes établiflemans

de ce genre. 1 es
J'ai vu plufieurs lazarets dans -le,.cours

de mes voyages; aucun, néan’a-paru -COmpa-
rable à ceux de Livourne, foit pour l'ordre
qui y règne, foit pourlapropreté, loit enfin
par la manière dont ceux qui font forcés
d’y féjourner [ont traitée. -S'ils font pauvres,
ils trouvent une nourriture faine et abon-

dante qui leur eft fournie gratis-par les

ordres du fouverain. Leopold a raffemblé
toutes les précautions de l'humanite la plus
eclaiiee pour qu’auçun abus ne puille fe

ghfer
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gliffer. dans cette adminifiration fapérieure
à tous les éloges.

4.

La piété maternelle,

conte Chinois,

Lux défir de m'infiruire m’avoit arraché
le bonne heure à materre vatale; et, feul,

un bâton à lamain et quelques pièces d’or
confues dans maceinture, j’étois.venu jul-

qu’au pied de.cette muraille que le patient
£t induftrienx Chinois donna pour limite
à {a matrié. ‘Àla vue de
lable aux attaques des hommes fiècles,

mon efprit demeure frappé d’étonnement.
Cette porte, immenfe en toutes fes propor-
tions, ferme, du cèté du Nord, une voie

de plus de quatre cents lieues, Dn haut
de cette mafle impofante, l'homme femble

dire à l'homme fon lemblable ces mots que
l’Eteruel adrefla aux flots irrités: Vous

pallerez point la borne que j'ai pofce;
irez Julque là, et votre fureur mourra ici”,
N. C. d, L. Nr, TX. 1756, R
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Fe diigeai ma route vers Pcking; déjà

je découvrois les hantes tours revètues de

de norcelhine et les pavillons dorés de cette

grande ville, quand un torrent, caché dans
le creux du vallon, me ferme le chemin.

Chuee de ces monceaux de neige que les

fièches du foleil precipitentdans les vallees,
cet impetueux torrent bondit et bouillonne
fur les rocs qui le divifent; l’onde‘écumeule

s'épand avec bruit; lon murmure effrayant
fe prolonge, répêté par l'écho. Je regarde,
j'écoute, etjedemeureattrifte. Quelleronte
tenir? Comment gagner l’autre bord La

nuit s’approchoit; j'avois befoin d’un gites
Des cabanes étoient lemees ca et'la au
milieu desrizières: j'endécouvroisd’autres

fous de larges figuiers qui femblent croitre
fur les montagnes pour fervir de ‘parafols

à leurs fanvages Habitans.
J'entre fous la chaumière la plus voifine

j'y trouve une vieille femme occupée des
foins durepas. Une autre femme étoit près

d'elle; j'appris bientôt que c’etoit fa fille, et
qu'elle s’appeloit Thekintfe. Je la prends
d'abord pour une de ces céleftes Intelligences
qui, dans les premiers jours du monde, fe
montroient fiamilrérement auxhommes elle

en a l'éclat, la douceur et la férénite. Un



259

voile; roule autour de [a tête, ne s’abailfe

que lentement [ur fon charmant vilage. Elle
a deviné ma penfée; mes yeux l'acculoient
de cruauté. Sa mère me parle, et je ne

l'écoute pas. ‘““Qui vous amène en ce lieu

fauvage?, Que cherchez-vous? D'où ve-
nez vous”? Telles étoient les paroles.

Hontenx d’une f longue diftraction, je re-
pondis:.‘*O ma mère! j'ai fait bien du che-
miu! Te fuis parti des bords que 1 Irbich
arroleafa fource, et j'ai traverlé dix Heuves
différens. Jaloux de m’inftiuire, je'venois

obferver un peuple dont j'admire la fcience
et La fayelle. Je m’avancois avec impati-

ence vers Peking; mais un torrent, impol
fihle à fanchir fans doute m’arrète ici.
Veuillez me dire, à ma venérable mère,
e’ibnelt d’autres chemins”. “J'en fais
plufieurs tous difficiles peu pratiqués,
d’une longneur rebutante: il faudra retour-
ner [ur vos pas. Ah! plàt au Ciel qu’a-
longeant [aroute. mon fils cütprefcré.
Elle fe troubla et n’acheva point. Quel
ques momens après, elle me dit: “Jeune
homme, vous pouvez refler ici cette nuit:

Téparez .vos Forces, et demain vous choifirez
votre route” Je m'affieds auprès d'elle:

j'étois aufli à côtédefahlle, M.syètemens

ho;
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touchérent les fiens et j’éprouvai umé
grande émotion. Une flamme fubtile coule
dans mes veines, allume mes lens étonnes

de confules penfées m’agitent. Heureux,

tourmente, je lens, pour la première fois
de ma vie, un trouble délicieux. Mais

l’embarras, la lurprile m’empèchoif de par-
ler. La mère de Thékintfe m'obfervoit;

elle m’aidrelle ces mots: ‘‘Le torrent qui
vous effraie n'arrête que les vieillards: nos
jeunes hommes favent prèlque tousie pafler
à la nage; quelques-uns mème trainent
après eux, dans des outres, leurs ufienfiles
et leurs provifions. Hs luttent fans crainte

contre fes ondes rapides; ils en triomphent
toujours. Cependant je ferois coupable de
-vous cachkr ce que j'ai tantôt éprouvé de

craintes, Etranger, écoutezmoi. Lorfque

j'ai vu mon fils plongé dans l’onde ecumeufe,
les mouvemens de mon cœur, d’abord pref-
fes et fuffoquans, fe font arrètés tout à coup
mes genoux trembloient: je luis tombée
dans les bras de ma fille. Ses [oins m'ont

rappelée à lu vie: j'ai pu revoir Loutleun

nagcant avec adrelfe; mais je n’ai véritable-

ment recommence à vivre, que lorfqu’il
s'elt montie fur le bord oppofe au nôtre

alors il m’u tendu les mains, et jai refpiré.
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Je n’ihaginois, pour l'habitant de nos cam- ms
pagnes, nul danger à paller ce torrent; et Frei
tout à coup j'en ai vu mille: 1ls me fem- LF.3
bloient impollibles pour mes voifins; et

pour, anon fils ils mm’ont paru inevitables.

Ms

LS

œMon :cœur (d’autres cœurs ont-ils cette vec

coupable ‘indifférence reftoit infenfible RÉSe

‘a:ded -perilsrqui n'étoient pas les miens. Pt

Je mé'preflai de répondre L’Etranger [38
que tu vois, ce Stani, orphelin dès fon bas x;
âge, et maintenant a quatre cents lieues de æ
fa patrie, ne doit par redouter un torrent vaiFF

MAPSé

que ton fils n’a-pas craint de paller. Aimé a,
de ‘toi et de [a [œur, que la vie cependant

(à

fs

(9

e
LB

doit lui paroitre douce! fi, comme lui, maiwe,

Mais ‘fatisfais ma curiofite: comment at-
il pale réfoudre a quitter une [œur.

ms:
1x

une:raère, 1:19 s. Ç'eft la première fois.
mé» A

Loutfeun, actif et pieux, fème les grains ùvu,

qui nous font fübfilter. Le Ciel a beui les “LÉ
ue27

moilfons. Pai pu livrer aux Marchands de ‘us

Peking, qui tous les ans vilitent nos cam- arm”54
pagnes julqu’a deux mille poches de riz. ME, ES

4; L

point apporté cette anneele prix qu’ils m’en buet

12

E
avoient promis. Cet or, la dotde mon fils;

vf

“en,
cet or. attendude la jeune fille qu’il a choi-
fe pour époufe, il elt alle le demander à

R iy
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ces Marchands infidèles; etavant que l’Afire
des nuits, maintenant invifible, le montre

refplendiffint à l’horizon, je prellerai fur
mon fcin l’enfant que je chéris. 'Puilfe-

t-il, m'écriai Je, te dounercett joie Puille
une leconde le fille l’accroître encore!

Mais fouffre une curiofite que-chaque in-
ftantaugmente. Ieurenx d'affurer ton bon-
henr, un gendre peut-être. Ce choix
feroit-il d. jà fait”? La jenne fille portala
main lur fesbeaux.yeux, trop bien cachés

par fon voile. ‘Ah! que n’anrois-je pas
donné pour pouvoir un moment contem-
pler lou trouble et fes charmes! Sa mère
me répondit, et lon regard devint fevère:
“La täche que lui impole la Nature el à
peine commencée; l à peine 'Thekintfé a-t-
elle vu quinze fois l’arbre confacré a Foé,
perdre et 1eprendre fon feuillige. Elle a
des devoirs, des fervices à me rendre: il
faut qu’elle s’acquitte envers fa mère avant

d'aïpirer à La gloire de le devenir” Cette

faze reponfe me rendit plus tranquille.
Elle ajouta quelques minutesaprés: “Stani,
nous allons prendre enfemble ie repas du
four. Vous ètes maintenant l’hôte de tette

maifon un objet facre pour Nactheu et
Thekintle, comme elles doivent l’ètre pour
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vous. Ma fille, relevez voire voile: ne
craignez rien, vousètes enprelence de votre
mère. Apportez les gâteaux et le thé; fer-
vez nous les fruits de la fifon oïrons li-
béralement les biens que li natyge nous
donne avec prodigalite”. A ces mots, je
tombe. a.fes genoux, et la 1aconnoillince
m’y retient. En m’accordant une À chère
vue, ,elle faifoit pour mon bonheur plus
que n’aurait pu faire, au milieu de fa Cour,
de puillant Empereurde fa Chine. Peignez-
vous le loleil a fan lever, debartaffant fon
front d’un épais npage telle parut a mes
eux enchantes, la fille de Nacthen. Il me
fembla qu’elle éclairoit la ghaumière: fous
quels lambris vit-on paroitre tant de char-
mes! Quels palais reçurent jumais tn mor-
tel plus.heureux que Stani daus ce fortuné
moment! Aflis vis-à vis d'elle au fouper,

je ne fais pointfi je mangeai des mets appiê-
tes de fes belles mains. Je ne fiis plus ce
que je lui dis dans ma folie joie: les parvles
ingêénues, Ce qui caufa mon ivrelle, tout
ce qui entretint mon encluntement, jene
le dirai point, je ne le pourrois pas; mais

je jouis quelques heures d’une indicible te-
licité. Je leur appris ma nailfince, mon
peu de fortune, mon delle.ui de viliter la

BR iv
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Chine, de m’yinfiruire dans lès Arts, et de
les porter dans ma patrice. Que ces defleins
étoient changes! Oh! combien je fouhaitois
de ne plus quitter celle que je devois atmer
le refie ge ma vie! Nactheu devina ma pen-
fée, et fa fagelle la combattit: elle voulut
que je fuiville mes premiers projets, et mon
depart fut fixé par elle au lendemain ma-
tin.

Jallai me jeter fur des nattes, dans un
rédnit feparéde celui qu’occupoit Thekintfé
et fa mère: Lontfëän l'avoit conftruit pour
lui. Je dormis peu: je me Ievai plns tt
queleSole:l; etlor[qu’anmomentde quitter
Ja cabane, j appelois fur elle la bene tiction
des Dienx, j'apperçus la femmebienfaifante
qui m'en avoit ouvert Ja porte: fés mains
tenoient un vale rempli d’une liqueur ver-
me lle; elle me lourit, et je compris qu’elle
avoit entendu mes vœux.

Prenez ce confortatif, me dit-elle:
Où lunt les forces, fe tronve le courage”
Je hns, lé cœur plein d’elpoir et de recon-
noiflance. “Allez, mon fils, (que ce
Dom flittsmnn oreille!) pourfuivez votre
route: que le Cicl accomplille vos founhaits
et conduile vos pas! Je ne verrai point,
10te retour avec iudiflérence
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Jepartis. Je traverfailetorrent, empor-
tant avec moi l’image de Thékint{:, et un

tétidre fouvenir des boutés de fa mère, Jai

parcouru la Chine’ Jai oblerve le peuple
innombrable qu'elle porte en lon fein peu-
ple antique, célèbre par fu fcience fon ap-
plicatidn an travail, et fa pieté envers les
éncètres. En vivant avec fes Lettres, j'ai

ptis‘dies lecons de'cette.fagelle pratique qui
donne du prix à l’homme et le rend plus
heureux. Les connoiffances qui augmen-

tentifa force, la puiflance, les plailirs, et
qui, allumant ou fomentant fes paffions,
augmentent anffi les inquietudes et fes pei-
nes, j'ai voulu les acquérir. Je m'y fuis

xrendu habile; et Je lanrai neles fane fervir
qu’à mon bonheur, en ne les employant

qu’à‘me rendre plus cher à Thékintle, plus
rétommandable aux yeux de {a vertueufe

mere, et plus utile à toutes deux. Je me
fuis dit, pourm'encourage: dans les momens
de l'ennui: Si, à mon retour, elles confen-
tent à me recevoir, Je rendrai leur cabane

plns folide et plus commode. Je l'embelli-
rai l’argile; inntile deviendra, par mon jn-
duftrie, des carreaux polis, fur lelquels la

Beauté que j'aime polera un pied étroit ar-
rondi avec grace, Sur des vales d’ane ecla-
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tante blancheur, je fçaurai fixer par le ver-
nis les couleurs les plus belles; des pavots,
frais et vermeils comme fes levres fem-

bleront fleurir [ur ces coupes raviflantes.

Toujours occupé d’elle, j'ai recueilli des
graines 1élervces paur les jardins de l'em-
pereur. Je les [emerai, me difois -.je,lux
les bords des rizières: elle y trouvera une
ombre falntaire, des fleurs pour le parer,
des fruits délicieux.

Telles Furent-mes penlées tout le temps
que dura mon exil. Je charmois, par ces
rêveries, les longæjours dè l'abfence: mais
ils paffent comme les' jonrs fortunes; ils fe

perdent, helss! et fout comptes pour l’exis-
tence qu’ils ont rendue pénible.
Je me vis au terme que, de concert avec

Nactheu, je m'étois prefcrit. Inltruit de ce
qu’lm’importoitde favoir, ne defirant d’ap-
prendre rien au dela, je quittai la Chine
aprés ün an de lejour; et, prellé d’arriver,
je repris mon premier.chemin. À mefnre

que j’approchois d’une demeure chérie, je
ie fentois plus emu et, moins confiant, La

joie qui m’avoit laifi à mon départ, le diffi-
pmnit a chaque pas. Si ce bonheur, que je

me crois près d'atteindre, alloit m’échap-
per. puillaute caule d'emulation et de
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courage. Vous deviendrez pent être une
fource d'abattement et de defefnoir! Tuen
de ce qui exifte relte-t-il là mème à la
même ‘place un feul moment? Semblables
aux flots de l’Ocean, le Ciel et'fes (jlhières
Toülañtes, la Terre et cette foule dètres
qui. vegoivent fur fon fein et la vie et la
mortyine font ‘jamais en repos. Que ne
doï# jé-pas-appréhender du temps delftruc-
teur et de l'incouflance duiforc! Ces pen-

fèes le reffouvenir de mes entretiens avec

les Lettres et les Bonzes, ocenpoient et
troubloient mon.ame. Parce que j'aimois
et que j'avois des craintes, je croyois aux
prellentimens. I! me fembloit que cette
Thékintlé À belle, et dans l'âge où l’on emn-
hellitencore, s'étoit dejà vu enlex er tous fes
<harimes. Les chagrins me dhfvis je, une
maladie ont flétri tant d’appas. la mort
peut-être les a détruits fans retour.
peut-être que fon frere, devenu la proie
du torrent. N'elt ce point la perte de
leur mère que mon cœur m anuonce!.

J’awancois cependant. Aprés quinze
journée d’une ronte pénible, je découvre
yune féconde fois Peking. Jeforce mi mar-
che; je traverfe des chamns, des buis; je
monte la colline je decouvie la demenu.cte
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PRE de ce que j'aime; et à cette vue, je fens
s’evanouir mes noirs prellentimens: tel
P’Afhie des jours diffipe a fon lever les va-
peurs dela nuit. J'approche du torrent
redoutable. Quelle furprile! Une
arche unique, mais fotides'étend de l’un
à l autte bord. J'admire et je remerçie l’au-
teur de ce bienfait. Je ne fonge point aux
périls qu'il mefauve; je ne penfe qu’à Thé-
kintfé: ce pont officieux mé rapproché
d'elle; je ferai plus tôt à fes côtés. Recoli
mes actions de graces, ‘homme bienfaiteut
des hommes, qui elevas ce monument! qué
ta vie, toujours heureufe, s'étende jufque

Pa)

dans les fiècles à venir! Pexhale ainfi ma
reconnoillance et déjà j'ai gagné l’autre
Lord. Deja je crois entendre la douce

voix de ma bienaimee. Je la vois: elle [e
trouble, rnngit, et n'en eft que plus belle,
Palpitant d amour et de joie, ie ne marche
pas, je cours, je vole; j'arrive: je me pré-
cipite fous la cabane. Pai reconnu
N ictheu afffe [ur des nattes, un mouchoir
à la mm, la tète penchée fur fon bras,
dans Pattitnde de la douleur... “Mat

mire, vous êtes feule! Thekintfé!.

1
nie.

ct"mrcite
0É.pe1e

T'le n’efftie point voslarmes!. Dieux,
Dieux, lesféroit-elle couler?. Je dis;
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et, glaoë de crainte, j'embraile fes génoux.
Elle fe tait, et fes larmes redoublent; mais

fon filence terrible m'a tout dit; il m°a re-

vélé mon malheur. Je m’ecrie: “Elle n’elt
Plus! je ne la vérrai pas!. et je tombe

le vifage contre terre, atcable de dou-
leur.

;-i Bonne Nactheu..., mes périls t'ont fait
oœublièr tes-chazvins!-Ta voix altéree ap-
pelle ta fille À ce ‘nom chéri, je re-

fpire. “Heurenfe mère, quoi! Thé-
kintfe..... Elle elt près de toi, et tu pleu-
res!. Homme palhonne, que dis-

tu? Ma fille eut-elle feule ma tendrelle!

N'ai je' donc été mère qu’une fois!.
a

Quoi, Lontfeun!. Oui, l’horrible
torrent roule avec les ondes et cache dans

fon fein.le sorps-de mon fils. Doublement
malheureufe, je n’ai pu lui donner le repos
destombeaux, O mamère! que de vains

regrets n’accroillent point encore tes dou-
leurs. Un tombean refic toujours à l’hom-
mes; il y marchede fa chaumière; ils’y rend
de fon palais an jour affigné par les Dieux,
Qu'importe à l'ame immortelle que fon en-
veloppe fragile, qu’une infenfille pouflilre
foit dilfipée dans les chuunns de Pair, espo-
fee fur la cime des rochers, recoueilhe an

FRÈTS
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fond des eaux, ou cachée dans les entrailles
de la terre! Pieux envérs les Dieux et Les
parens, fenfible et bon; quelque part que

foit ton Gls, la paix l'environne il elt plus
heurenx que la mère qui le pleure”: Je
dis, et mes larmes couloient, et J’efluyois
les fiennes. Théknitlé parut. Uri
trouble inexprimable s’empara de mes lens
mon cœur battoit dans mon lein. Je fus

long- temps fans parler. Te pris la corbeälle

chargee des fruits quezfa main wenoit dé

cueillir, et j’ofai preffér doûcement cette
jolie main. Je demandai qu’il me ft per-
imis de partager avec Thuekintfe les foins
du repas. Sa mère y conlentit. Je remar-
quai que fes regards fe repofoient fur,nons
avec complailance, et qu’elle s'efforcoit de
cacher les douleurs: mais, après le diner,
lorsque fa fille nous eut quittés, elle ue le

contraignit plus.
“Jeune Stani me dit-elle, les Mar-

chands de Peking, rappelés à leurs engage-
mens, le font acquittés envers moi, et de
Por qu’ils m'ont remis j'ai bâti une tombe
immenfe et [ouperbe, utile for-tout et [e-

courable la tombe de mon fils couvrel’hor-

rible précipice qui l’engloutit à mes yeux.
‘Lu l'as vuce pont, ouvrage de ma tendrelle,
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tombeau honorable élevé à les manes, et

qui doit les confoler. Quoi ma mêre, c’eft
ta bienfaifante main qui a jeté devant les

pas du voyageur cette voie propice! Je l’ai
pallée avec alégrelle, et je t'ai benie milie
fois. Çe monnment précienx aux hommes
atteftera, d'âge en âge, ta piéte envers eux,
ta généreule fenfibilit Bon jeune
hämine, j'ai déjà recu ma récompenfe.
Rien ne me confotoit:' Je dis, dans ma

douleur cuilante: Ne fou!frons pas que le
trait:qui déchire mon cœur, blefle jamais
un autre cœur; empéchons qu’un fils cher
à fanière, ne pérille comme a périle mien;
ferthonsl’abime où it eftombé. Pai donné
‘ce que je pollédois, mes recoites entières,
et jufqu’aux anneanx d’or, parure de ma
fille, qui n’a pas befoin d’ornemens. Ma
mäin'a pofé ld' première pierre; mes yeux

ont vu placer la dernière: un peu de joie
penétra dans mon cœur,
«Je vais fouvent pleurer fur cette tombe.

Mes larmes d’abord le mèlent aux ondes

du torrent peu à peu elles deviennent plus

rares; et la vue du bien que j'ai fait, plus
puilflante que les confeils de li raifon, que
les carelles mème de ma fille, m'a quelque-
fois confolé de celui que j'ai perdu”.
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À ces touchantes pardles, elle en ajouta
plulfieurs encore queje ne redirai point ici
de tels entretiens prroitroient longs aux
geus heureux ou frivoles, avides d’amufe-
mens; tandis qu'ils afligeroient ceux qui,
fenfibles comme Nacthet, ont à pleurer,
comune elle, un objet-tendrement aimé.

Eh, dans combien de cœurs j’éveillerois des
regiets! Oui, [ur cette terre nourrie de de:
bris, n'a pas vu tomber, frappe de la mort
un,pére, un amant, une époufe! Celui qui
n’a pas .fenti séchapper de fes mains la
mourante main d'une amie, qui n’a, poist
refpire le dernier foule de la vie fur. les
lèvres glacées, celui-là peut fe croite-heux
reux il n’a pas connu encorg‘unevéritable
aâlietion.

Fofai dire à Nactheu: ‘Le Ciel ne vent
pas que vous reltiez inconfolable; il vous
envoie un autre fils. Ne rejetez pas
l'Etranger qui vous cherche, le cœur qui
vous cherit. Séchez voslarmes: la Nature
et les Dieux s’oppolent a ce que nons pleu-
ri0ns éternellement. J'attendis avec

inquiétude la réponle. Ses regards s'atta
chèrent [ur moi; elle voudroit lire julqu’au
tend de nton cœur. Vousavez vules fleurs

eu pivie au louille des vents; leurs tiges
s'abaillent,
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s'abailfent;. le relèvent, fe penchent tour à ME

tour de l’un et de l'autre côte; c'’elt l'image
nn

des penfées de cette tendre mère. Je im
cherche à la raffurer. ““Eloignez moi, lui hn:5.

eu

dis-je, de votre charmante fille, et je jure va R

par Foë., par-voug, qui m'ètes auffi lacree
TR

que Fog, jui mème, de 1e paroitre devant
be

ven

glle,que lerique vous me l'ordonnerez. (5
{ur
#4

Cependant guidez mes pas dans les champs

p
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cultivés par fon frère, je veux qu'ils fe us
a

£ouvrent de muilfons, et que vous diliez,
en vous promenaut au milieu de l’abon- EL
dance: Il me refte. un fils”. LE,

Une Jueur- de joie.éclaira fon front
abattu: j'entendis ces ÉHateules paroles: pe
“Stani, lai douceur de tes traits m'a d'abord 4"R
préävenyue pour toi; t: conduite, Mmainte- us

LeMéânt ladayelle de tesdifcours exct
en mon mreftime. Je fais croireà la vertu refie pirmi

US

nous. Ma fille, fimple conune l'enfant qui F:
n’a point encore quitte les bras le fa nour- sir
Tice, ne, fait pas quel lentiment la porte days
vers toi: ne te prelle pointde l'en inftruire;
il n'eft pas temps. Sache dillèrer; fache 04 EEi

E+
attendre ton bonheur: il n’en lvra que plus

Li, FU

doux. Si je ic confiois, fans te fnieux con- Ki
Pa

noîitre, celui de cet enfant, je manquercis Le

de prudence, T'u n’as pas encore de richel-
N.C. d Le Nr, 1% 1796. 5
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fes ne t'offre point à une épôufe fans lui
prélenter une dot, gagé de torfaindèr Uné
‘dot flatte d'ordinaire hotre ôrgveil! ‘ma fille,
fans orgueil aujourd hui, pourrôit, corrom-
pue par l’âge. .(l’en préferre le Giel!)
Mais garde toi qu'elle priffe jamais dire;
fût-ce dans le fecret de fon céèur-:"Fe n'ai

zien reçu d’un époux. Fais toi, dans ce
vallon, une propriété. Nos colines font

‘touvertesd'arbres qu'abattus fous tes coups
fls roulent dans-les-Fallées:... Corféraitsta
“tabané à’ côtééé la'nôqres “tranfporte fous
ton toit la fcie la-hache, et les infirumens

du labourage. Loutfeun ‘eu fit un noble
envploi: je les remette en tés‘mainis. Là
‘terre,’ naturellement -féconde:p offre [es
tréfors; etbienitôt.:. La'vne'de fa fille
Vempêcha de pourfuivre. 'Fhékintfé tenoit
fur lon bras l'agneau ravi à fa jeune brebis:

Un fouris ingénu embelliffoit, fa bouche;
femblable au bouton de rofe qui:s’entrouvre

au matin. “Voyez, dit-elle,-la jolie petite
créature! Elle ne fait que de naître, et je
l’aimc déjà, Comme elle eft doucé!.
Ah! f je la préferois à la brebis qui connoît

ma voix, qui me fit par-tout. -Non,
non. je ne veux pas. je‘cours la
3endre à fa mère, dont les bêlemens me



275

poutfrivent” Elle fuit,-et les pieds lé.
-gers‘faut à peine fléchir la natte, tanis ru.
“tique de la ruftique cabäne. “Heureux
âge, dit Nactheu, en [aiffant échapper un
foupir, Heureux âge, que la naillance d’un
agueïu’occupe -et enchante! Que [a joie eft
‘facile!”aStani, mon cœur eft fermé à la

jois:?; s} 215
Pour Yarracher à-ces douloureufes pen-

fées,!je l'entraine fur les pas de fa fille, et
nous deftendons enfemble le vallon. Là

une/peloule d’un vertéclatant croît au pied
des'oliviert:fauvages,-et éontralte agreable.
amet aveé la couleur fombre de leurs Feu-
-Îlles. cE‘embre et la [olieude de -cet agrelte

lien difpofeà l’atteudrilfement.
Je dis, en regardant Thekiut{é qui me

regaididsiMéyons-noûs ici; jouillons
des derniersirayonsdu foleil F'eus foin

de placer Nactheu entre Li filleet moi, bien
rélolu dè mériter fa confiance. Je pris fa

main’; celle de ma bien'aimee: et, les
joignant dans les miennes, je lui parle en
tes termes.

“Vous t’avez adopté pour fils; vous
êtes à préfent ma mère, votre fille elt de-
venue ma fœur. oui, T'hékintfé, je ne

vous appellerai plus que de ce nom fa-

Si
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cré... Commandez-lui de me nommer
3 fon frere... Ma mère, bénillez.vos ena
Et fans”! Ses yeux me fourirent ils m’ap-

prouvoient; tandis que ceux de ma jeune-
amie n’exprimoient que fa furprile, Ie
m'écriai: *Thékintle ne veut pas me re-
pondre! Thekintfé ne pent pas fans doute

LE aimer un fecond frère”! Elle le tailoit;

4

elle regardoit [a mère, et fembloit, pour
m'’aimer attendre ÿefpectueufement fes or-

u
dres. Bonne, Naçtheu, -vous lé Iui don-

nâtes cet ordre, je.garant, le Îceau de ma
au) félicité. Vous preffâtes nos ipains,: vans

nous bénîtes; vous appelates‘ le bonheur
fur nos têtes; vous.fites pour nous mille

PE
E*

4. ensure:
vœux.

Que me relte-+- il à raconter! Vous fa-
vez que j'aime, que je fuis aimés. vous [a-

vez tout. Ma belle compagne a-juré.d'o
béir; et fon célefte regard.m’a dit qu’elle
n'éprouvoit point dé contrainte: ainfi mon
fort eft rempli; il elt fxé: mes aventures

font finies. Deftiné à devenir fon époux,
je vais lamériter. J'embellirai fa demeure

je l'entourerai de fleurs je ch rgérai fa table
des plus beaux fruits, Mes foius fauront

adoucii les regrets de fa mère. Jeries defe.1-
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drai; je les nourrirai toutes denx. Elles
feront heureufes, et je ferai heureux.

Je jonis déjà eu bonheur qui m'attend.
L'efpérance elt le bonheur.

5.
Nouvelles littéraires, fcien-

tifiques.

Collection de pièces de théâtre qui ont parn
depuis la révolution, quife trouvent chez
Barba, libraire, rue Saint André- des.

Ares, nro, 27.

A

'Abyéazd, -trag. deDucis,
Ami (l) des Lois, de Laya.
Amour filial.

Arlequin, perruquier, vaudeville.
‘Arlequin, fculpteur, idem.
Agioteur (1), de Charlemagne.
Auteur (l) d'un moment.

Agricole Viala.
Ainée des PapelTes Jeanne.
Batelier (1) de Rincourt.
Banquier (F), enS actes et en vers,

S ijj
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Conjectures (les), de. Picard.
Concert de la rue Feydeau.

A Idem. Celui d'Audinot.

Conciliateur (le deDumoultier,
po tu Châteaux (les) en, Efpagne.

Camille, ou le Souterrain.

Charles et Caroline.
C!nb (le des bonnes Gens.

Convalefcent (le) ‘de-quätité.
Charles IX, de Chénier.

Caius Gracchus, du mème,

Pa
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Blonde (la) etla Brun

Bon Fils (le), opéra.
Briçand (le), 0 era,

ep
K7S

Couxent (le), de Laujon.
Claudine.
Calas; de Lemière,

Comumiffionnaire (le), de la citoyenne Can-.
deulle, Fat Ta

Caliss. de Hoffmann.
Crimes (les) de la-Nobleffe,

Conteur (de), de Picard;
Cange, des Variétés.
Deux (les) Coffrets.
Détenus (les) ou Cange.

Divorce (le), de Dumouttier.

Dangers (les) de f’opinion.

Epicliaris et Néron, trag. de Légouvé,
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Euphrofine, de Hoffmann.
Emprunt (l) forcé, de Dorvigny.
Elyfa au Mont Beruard.
Enfance (1) de J. I, Rouleau.
Empyriques (les), de Pigault.
Epreuves {les) du républicain.

Figaro (les deux), en 3 actes.
Femmes (les). de Dumonkier..
Fénélon, trag.de-Ghénier,

Figaro de retour à Paris.
Fou par anour, de Ségur.-

Ps

Folie (la de George.
Famille (la) indigente.
George ou le-Bon Fils, de Dumaniant.
Honüêté (1°) Criminel, avéc changemens,
Hableur (le), de Ducaufel.
Henri VIII, de Chénier..
Heureufer£LJ décade,
Journée (la) ‘de Marathon, drame.
Jocriifes (les deux), vaudevilte.
Intérieur (l’) des Comités révolution-
naires.

Jeune.(la) Hôtelfe, de Flins.
Tfaure et Gernance, de Dumaniant.,
Jean Calas, de Chénier.
Intrigans (les) démafqués....
Intérieur (l’) du ménage répablicain.
Jérôme (la Folie de) Pointu.

S iv
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L'Odoïfka des Italiens.

Loups (les) et les Brebis.
Lonife et Volfan.

Moillhnn la), opéra comique.
Mère (li) coupable, de-Beatunarchais,
PN'arius à Minturne.

D'oderé (le), de Dugazon.
Melidore et Phrofine.

Maurs (es) ou le Divorce.
Mort (la du jeune Barra.
Marat dans le Souterrain:;

Mari (le) coupable.
Nicodème dansla Lune.
Nicodème à Paris, vaudevilfe,

Noir (Je) et le Blanc, de Pigaut le Brun,
avec fon portrait.

Nouveau (le) Don Quichotte.
Orphelm (l') de Pigault le Brun.
O lhello de Dncis.

Petit (le) Orphée.
Farte (les) Feuides.
Teuples (les) et les Rois,
Philippe er Georgette.
Prife (la de Paris.
Paul et Virginie,
Piife ‘la de Toulon.
Pauline en 2 act. en vers.

Petit (le) Matelot.
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Plus de Bâtards.
pri

Pauvre (la) Femme. Lis

Pamela ou la Vertu récompenfée, Ex.

Quintus Fabins, de Le gouve.
nd

Rigueurs (les) du Cloitre. mis
Robert, chef des Brigands.

1

Roméo et Juliette, opéra. me5
PE

Suüfpects ClesSdtrpèr (le) desJäcobins. ES
Soirée (la) oragenle.- ES
Stratonice, de Hoffmann.
Sourd (le), ou l’Auberge pleine.

LIF

Éhez

La

TETE

de

fe

IE
Siège (le) de Lille, ei
Surgine, de-Monvel. nf}
Sophrofine, de Dumouftier. me

TA

Toberne, ou le Pècheur fuedois. papa
Timoléon, trag. de Chénier.
Tolérant {le de Dumouttier. EFÀ

Tu (les) et Toi, de Dorvigny. Ex

Urbelife et Lauval. neéé
Virginie, de la Harpe. “and

maris

Vifitandines (les), de Picard.
Vieux (le) Célibataire, de Collin.

em

Victimes (les) cloitrées, de Monvel. nesVraie (la) Bravoure, dé Picard. wi.
Veuve (la) du Republicain, je.
Zélia, drame.

CITE

marsÀ

S v
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cH Veuzel, ou le Magiftrat. dupeuplé: T 17
st!

Total ‘de la collection, 1£o piècesà 5

La
fous, 50 livres, Et a 60 livres en, allignats,
6,000.

3 6

à 25114 aT

né

2008 Extrait d’une lettre de l'abbé Delille. Je
ne crois pas qu’on ait pu longer moi

gr

Fes dans l’emprunt forcé; car il merefieentout
un 815 de quoi vivre trois mois; mais fi cela était
a îl eft bon qu'on connoiffe, entre la snatiom
Lessj pouvez la faire: connaitre J,ST

et moi, notre lituatiorr refpective, vous

45,000 liv. an réparations’ purement uti-
les, pu autres dévenfes, ‘qui ont porte ma
ci- devant abaye da-2,000 liv. à. 8,000 net
le tout fans indemnité! no Lane

LP

5,000 liv. de penfion' fupprimée.
20,000 liv. fur la maifon Rohan dént

on a pis les biens, TX a

20,000 liv. fur le feu duc d’Orléans dont
On a pris les biens.“

9,000 liv. fut féu'Laborde dont on a

Avenue02

pris les biens.
70,000 Liv. prêtées a là nation, le tout.

1 4en nuinéraire; voilà ma contribution.
Baià

Une grande partie de çes fommes étoit
le fruit de quarante ansde travail et d’eco-
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rioinie, commandes par la crainte d’une
vieillefle aveugle et infrme, cette crainte

étoit trop bien Fondée,

"On m’annonce depnis long temps une

dylettre du miniftre, au fujet de ra nomina-
reflon à,nflitut national; je n'ai point recu

éefte léttre, mais yoidi la réponle que j'au-
rois faite* Tout te que je prétends, pour
PR CHE mon" iravail'er"de ‘ma rébgnatïôn à

th

des pertes immenfes, c’eftl'onbli et la nul-
lités plus cette place a d'éclat, moins elle
peut me‘convenir; ma fortune ne me per-
niet plus d’habiter Paris de fuite, ma vue

r4is

et ma fanté me Pinterdiffent abfolument.
Vous avez des répports avec l’inftität na-

Du

tional, "parlez à quelqu'un de fes membres

de éx"fifuation, et de mes difpolitions à
veu TORT jan

cét'égdrd,
tx

Jevoudrois,auffi que le miniltre de l’in-
térienr fût que je n’ai pas reçu [a lettre, et
n'ai pu.par confequent Ini répondre.

Economie. Le citoyen Quinguet, con-

nn par plufieurs découvertes eu chymie et
en phyfique; mais fur- tout par les lampes
qui ont confacré fon nom, vient de leur
donner un degté d'utilité pour tous les
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circonftances où le prix du bois et du char-
bon eft exceffif.

Rendu à fes foyers, après 14 mois de
requifition qui ont interrompu fes, utiles
travaux, ce phylicien, manquant de tout,
a trouvé dans fon génie de quoi fuppléer à
Ja pénurie des combiltibles, en appliquant
la lampe-quinquet à Ja cuiffon de tops les
alimens,
Il n’a pas cru qu'il l'uffifoit qu’elle répan-

dit la plus brillante clarté, il a voulu tirer
le plus grand parti d'une chaleur qui étoit
abfolument perdue, et il a reuffi,
Ou pole [ur un trépied un vafe couvert

et rempli d’eau; ony ajonte 4 livres de
pommes de terre qui deux heures aprés l’è-
bullition établie, fe trouvent cuites parfai-
tement.

Le même poids de viande et d’eau, ar-
rive en cinq heures à une entière cuiflon
des épinards, des afpérges, etc. cuifent en
trois quarts d'heure; ‘mais voici l'extrème
avantage tire de cette nouvelle manière
d'utilifer le calorique des lampes.
On leur adapte le fourneau economique:

Ï de Niver; alors, dans des vales fépares,
j

on fait cuire tout a-la fois de la viande, dub,

vue

vx

DEN
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æiz; ‘dés pommes de terre, ou toute autre
efpète de légumes;' et certes, quoique dans
-ce moment l'once d'huile brûlée par heure
réquivale a-peuprés''ad prix du bois ou du
charbon, l'étonomie le trouve et dans la

“maltiplicité des rrets Cnits à-la-fois, et
«dans da facilite qu'an éprouveà le pracurer
Plutôt de l’huile queles autres combultibles,
"materé la:paritéde ‘prix,
I eft encore facile de concevoir qu'en

“voulant Faire fa cuifine, le foir pour le len-

‘demain en fufpendant la lampe an plancher,
et a l’aide d’une onverture établir la mar-
mite—dans une chambre [upérieure, on

peut tout à la fois s’éclairer, fe chauffer et
cuire fes alimens. Cette reMource feroit

fur tout avantaseule aux gens de lettre,
aux artiftes, aux citôyens qui pouffent leur

è

travaiïl-bien &vaut déhs les grandes nuits

d’hiver.

Si l'on couvre l’appareil d’un grand pa-
nier,ou avec des clases, On pourra encore
faire fécher du linge, des plintes, etc.

Des tuyaux de metal; remplis du fluide
le plus conducteur du calorique, partant
du Foyer de la lampe, et le répandant de
tout côtés, dans l'appartement, fuffroient

ponr le chaulter.
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Un ‘artifte adrait pourroit poullér plus
loin les avantages; mais quant à l'écono-
mie. après ces mayens, le citoyen Quin-
quet n’en conuoit d'autre, que de le ,cou-

cher et fe lever avec.le Coleils 117 7

Les bornes de ce journal ne permettant
point d'entrer dons de plus grands details,
il fuf...it de prévenir les amateurs, que-le
citoyen Quinqnet fefera un plaifix de-leux
montrer les divers'appareils qu'il a-montés,
et de leur indiquer lesmoyens -dèe 4’en.ler-

‘yir. Sa demeure ef 'a Paris, que du
Marché aux Poirées, à la Halle.

A!

6.

Poôfes. ai

LE RETOURDE LA PUDEUR.

Vaudeville Républicain.
PaLette pudeur naître et purb,
Que vont elquiffgr mes pinceaux,
N'efi point un don de la nature
Commun à tout les animaux.

Le fzuvage qu'elle délaille
Ignore fon utilités
C'eft chez l’homme en lociété

Qu'elle eft l’inflinet de la (ageile, A

‘Pendirs mères, dans Vos familles,
Prenez foin de la propager,
C'elt fur le front des jeunes filles,
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‘QueTe Pudeur aime à féger;
C’eft vainement quiglles font belles,
Si la pudeur n’eft a, leur teant,
Ce que l'amore eft au matin,
Et le, printems,aux Qeuxs nouveltes,

Et vous, pères, loyez modelies?
Craignez d'offenter, en tout tems,

La nuit, aux‘éponx favorable,

Ef comme laipudeur du jour,
Et dait aux récrèts del’amour,2, 0PrÈter n voile’ iipérétrable, 1

1 fi à PES

A tes cheveuxjoins une rofe,
Pudeur, et mets tes habits blancs
Pour plaider, toi-même ta caule;,
Parcours tout nos départements;
Tu n’y trouveras plus, ma chère,
Ni ces abbés, ni ces prieurs,

———INtTes tairns Nice feigneurs,
Qui te failoient,en paix, la guerre,

v
PTT Sr

gs
nLes citoyens, fur ton pallage,
Joncheront là texretle)flenrs. aifiEt! terendront uy ruÂte hommage
MDins lo FémstéRiéviblriniés moeurs, 1
Tai maintiendras, >ensre: des chaînes;

Nos. Phidias et nos Zepxis;
r

Fs‘ñoi poetes, plus rails,
et Déchireiont leurs vers obfcènes.

Et l’on verra jusqu’à ces femmes.
Qui confpiroient pour t’immoler,
Du'fonds de leùr aîttres infimes,
Aves refpect,ita sontemapler.
Puiffent alors, puiffent tes charmes,
Sur leurs coeurs tellement agir,
Qu'’elles rapprennent à rongir,
Et baignent tes pieds de leuus larmes!

Par le C, Pr1s.

Par vos prépas et par vos gelles,
L’oreille et’Vôeil'dé’vos entans.



ER

Losor”rypbe
é

J'ai 6x pieds bien comptés lecteur, ef je fuis
blonde:

Si tu veux me décompoler,
Me couper tête et cou,, tu Houveras dans l'onête

Mon refie tout entier.

4545 VBÉI 4 \i

Le êsi œtose te

(Mot de la’ charadé-du' dernier cahiers
Potage.)
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““Ngtice fur Ta vie
de M Howard,

arte 1 201$ ER VE 445
Kasmextrait elt tire d’un:ouvrage confidé-
rablé qui a;paru enAngleterre aulfitôt après
la, mort,de M«. Howard, et-qui avait poux
‘titre:. tableau -du caractere et des (ervices
publics, de fen Mr. Howard, Mais, ‘outre
qu'il contient beauconp d'élages de cet ex-
cellent homme qui parailfent fuperflus,

puilque fes travaux en faveur de l'huma-
nité fouffrante [uffifent pour allurer l’im-
mortalité à fon nom, il parle encore de la
vie priyée, etraconte beaucoup de faits qui
ne parailfent pas eflentiels. On juge donc
plus à propos de le borner au recit de ceux
qui ont pour objet les fervices qu’il a ren-
dus au public.
N. C.d. L. Nr, X. 1795. T

TrCS
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Dans l'année1 RESMFHoward”füt
nommé [chérif de la province de Bedford,
La farveillance des prifons étant un des de-
voirs qu’impole cette charge, ilfutfi frappé
des abus et des injuficeg. qui y Fegnaient,

VAqu’il [e‘détermina à airë-uir vo ge dans
les autres parties du,xoyaume;pour faire
des recherches fur tous les objets qui ap-
partiennent à cette btanche de police. IL
poulla fes pexquifitions avec tant de- zèle,
qu'au mois dé mars tyd4, iPIuéfytofdonné
decommuniquer{re àblertätieÿs à'la cham-
bre des communes, qui lui en adrella des
remérciients:" On Âit aviffitôt après une Tor,

1) qui avait pour objer'd'éllurerla fanté'des
prifonniers, “ut VacleEn‘fatehvBÿé à--0ha!
que chef de ptiloten Anglétérté:-“Ceci ne
fut qu’anteomimencement des réformes
qu’on a li fort étendues depuis. ‘‘L'inten-
tion de Mr. Howard en 1y75-éthit dé pub-
lierune defcription des prifons d'Angleterre
mais fentant qu’indiquer des abus fans en

fuggerer les remedes feraît de peu d’impor-
tance, il jugea convenable d'éxaminer -dé

fes propres yeux ce qui le pratiquait-alors
dans cette partie dela police’, dans quelques
uns des pays les plus éclairés du continent,
À cet effet, il parcourut la France, la Flan-

1

TS

Lt dd
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Ate;-taHollande et l'Allemagne; il vifita Fr,
4 t

de notvean ces pays en 1776, et il ponili 1,UE
fan voyagt jufqu’ én Suille; il fit auffi une A3

Aa
courfe-en Ecoile et en Irlande et revit {rte

tpstoutes lesprifons etmaifons de forced'Angle- bte

nu.terre.

int rss

‘’Muaë'dnne maile d'oblervations la ein

pts grtnfle-qu'orr ait jamais Faite fur ce fu- Gp:
1104

jét{illés offrit an public en 1777 dans un dre
fc

Vol.-in' qto. dé près’de cinq’ cents pages, Haà
om

qu'il‘dédia à la chambre des communes, x is

pour lul témoigner fa reconnaillance de ex

‘J'honneur qu’elle lui avait fait, en lui'ad-
2e
mr

eres et“ladéfcriptiontde quelques prifons F4;

dréffant fes reérciments, ainfi que de l’at-

ï

Hs
ME

tention qu'elle avait donnée à l'objet dé [es cu5 É A
aisrecherches ‘Cet ouvrage a pourtitre: état Pre

des:prilbnw eh- Angleterre et dans le pays
mt ae

de-Gams, grec desobfervations particuli- #prsLe#5

vÿ 1*

des pays etrangers. U-commence par don-
ner un appercu géneral de la mifere qui now
Tegne dans les prifons en inontrant leg

Lu)points’ où celles d’Angleterre font défectu-
il

eules, comme dans ceqni concerne la nonr-
42

mot
riturê, l’eau, des lits et l’air; il fait voir leg x

“h

fuites Funeltes de cette néslisence totale
ee À

du Espour les snoeurs des prifonniers ce qui Sur

donne aux plus criminels la f.cilite de cor-

1 æ
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t
rompre les plus jeunes et les moins endur-
cis; il parle auffi des ravages-qu’y font les
maladies épidémiques, ravages qui s’éten-
dent enluite dans les cours de juftice dans
les flottes et dans les armées. La fection

fuivante traite des mauvaifes coutumes qui

exiltent dans les- prifons, telles que-larper-
miffion de jouer, l’ufage de mettre aux fers,

celui de demander de l’argent aux, prifonni-
ers lors de leur fortie, l’abfence fréquente

du geolier, la permiffion de laiffer- demeu;
rer dans les prilons'les femmes et.les en-
fants des prifonniers. La troifieme fection

propofe des changements dans la firucture
et l’adminiftration des prifons.. IL com-
mence par des obfervations fur les prilons
en elles-mêmes, à l'égard de leur fitpation
et de leur plan; il.parle enfuite des règle-
ments qu’il confidere lous différentspoints
de vue: comme ceux du geolier, de l’au-

monier, du chirurgien, des honoraires de
lapropreté, de lanourriture des.vêtements,
des lits et des iufpecteurs. La quatrieme
fection contient une 'defcription des prifons
des pays étrangers, comme la France, la
Suille, l'Allemagne, la Hollande et la Flan-
dre. ll ramarque qu’iliegne en France dans

FA
l'adminiliration de ce département, un elfprit
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d'ordre et’d’éxactitude tempéré par l’huma-
nité; que les réglements des prifons ont été
fixés par fin code détäillé'et jndicieux, con-
tenu dans un arrêt publié l'an 17773 qu’en
Suilfe, laTéparation des prifonuiers desdeux
fexes, la’'réclufon dès criminels ct l’emploi
deftiné à ceux qu’on y appelle galériens,
fGût des dbjets dighes d’attention; que les
ptifins'‘én* Allemagne ‘font réglées de la
rhème maniere ,’&t'que les maifons de cor-
fëction de Manheim ‘d’Hambourg et de
Brême offrent des modeles d'ordre et d’in-
duftrie ayantageux'A‘imiter; mais que c'eft
füfftont en Hollande'que le projet de tra-
vaillerÀ corriger les criminels, par la difci-
pline' qu’on leur fit obferver, eft éxécuté
avèc lé plws grand'Téin et le plus grand fuc-
césPéuèhtdy troliVe hi beauconp de débi-
teurs Hi de grands criminels; que la partie
la plus confidérablé dés prifonniers eft en-
fermée ‘dans des maifons decorrection dont

3l rapporte lesréglements dans le plus grand
détail, auff bien que les différentes occu-
pations des prifonniers; que les Pays bas
autrichiens préfentent quelques uns des
meilleurs établiffements en ce genre, et

produventlapoffibilité de gouvernerun grand
nombre de criminels, de maniere à les ren-

Tuj
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dre utiles à l’état et décentsdans leur-con-
duite, à l’aide d’une difcipline fuivie, et en
les enfermant dans'ieurs cellules pendant
la nuit, 1! rapporte avoir vu dans la mai-

fon de correction à Gand cent quatre vingt
dix criminels, gouvernés avec une anffi
grande ailance qu’auraient pu l'être les
perlonnes les plus fages et les plus tran-
quilles dans la fociété civile: les réglements
de cette mailon lontrapportés dansyn grand
détail. La cinquiema fection renferme,un.
catalogue de la plus grande partie des livres
écrits fur cette matiere; elle contient en ou-
tre une defcription particuliere des prifons
d’Angleterre, où l’ona obferve l'ordre de
leur fituation locale, auf bien que de celles
du pays de Galles. Chaque prilan a fa de-
{cription partichliere divifée fous. les quatre
articles, dugeolier, des prilonniers,; de l’au-
monier et des chirurgiens. Il donne après
cela une courte defcriptionde fa fGituation,
de fa diftribution, de fes dimentions etc.
avec des remarques d'approbation ou de

critique telles que les circonftances les lui
avaient fugserées. Une defcriptiou de mai-
fons de force vient à lafuite. Cet ouvrage
Quit par un tableau du nombre des prifon-



niers y He denrs”crimes et-de leurs punith
ens.
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gonfidérée de quelques reglements loæmx;
durs et mal-entendus, jufqu’ à la violation
la plus déliberée des loix leg'plus facrées
et qu’aux yeux du juge,’ un.grand nombrè
font des perfonnes innocentesjufqua.ce
que leur conduite doit ltrictemént 'exami-
nee, ven Sa1 DfES2TS 20a21

D’après ces confidérations-/ikétait con-

vaincu qu’il était du devoirsde-chaqne focie
ête, de donner unejultéattentidnäzla:fanté
et en quelque lorte.a l’agrémeritäé:touscèux
qui font dans un état de déteditions qu’on
ne doit-fe.permettre aucune rigueur’ inui
tile; que même quelques üné‘avaient-droit
à toute l’indalgence compatible avec leur
fituation. Cependant lon ittention n’était
Pas de faire d’une prifon.un féjour allez
agréable pour que la .plus: balle claïle de
da fociété pût trouver fa conditionamélioree

‘en y entrant. Le filtème dedifcipline qu’il
defirait dit contraire d’y intredaire était tel;
qu’il devait paraitre extraordimairement des-
agréable ‘aux gens d’un caractere ‘parelleux
‘et débauclre. Quand une perforne était en-
‘fermée pour fubir le châtiment d’un crime,
fon opinion était de le faire fervir à lon
amélioration. Pour y parvenir, il regardait
comme moyens nécellaires, une ftricte-et
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tonflanté flurveillance, une occupation con- tete à

ss

Cu,
LR

tinuelle et réguliere, une infraction religi-
eufe, des récompenles pour l'induftrie et RE
la. bonne conduite, des punitions pour la 4f Br
pareille et la mintinerie, la diltribution en êm
différentes clalles fplon l’âge, le [exe et le

l

ci 1
dègré des crimes'etc. et une réclufion pen- 8m
dant dà nuit-et-felon les circonftances. L’i- um

tem

dée(vulgaire qire d’endurcilfement et la dé. je ÿ
pravatiou'des criminels ôtent touté poflibi- p Hu
Hté de converfion lui paraiflait auffi erro- RAi

2h em
in

née que peinicieule; il ne voulait pas que j
M'négligence et le defaut d’efpérance filfent
æbandonner même les plus corrbmpus et
fLétait convaincu que des remeédeb conve-

nables en fauveraient une grande partie.

-+"La'chambre des communés ‘faifit alors
avec ‘un zèlé-ardent- l’important, objet de

fègler les prifonss et‘dâns un-acte “pour
punir par emprifonnement et pat un tra-

vail pénible certains malfaiteurs,'et pour

me10DREVEA00ePiradreEESE
établir des lieux convenables pour leur re-

ception le ‘plan fut formé [ur les maifons
de force de Hollande. Mr. Howard fut
Alors entrainè par [a promelle aufh bien que
par fon inclination, à entreprendre un aus j
fre ‘voyage, afin d'acquérir des luniieres
plus-étendues. ‘En confequence de ceite

a Tw
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réfolntion il partit pourla Holtandë-au
mois d'avril 1779; il éxamina de nouveauw
les excellents établiffements. de correction

dans les provinces unies; delà il entra! en

Allemagne et pala par Hannovre, Berkim
et Vienne;. de cette capitale’, il dirigea fa
Toute enItalie, en pallant par Venile;<ek
ayant pouflé jufqu’ à Naples il revint en

Suilfe par le côté occidental de l’Italie; -de
là fuivant le cours du Rhin et traverfant
les Pays bas pour entrer.en:France, il rex
vint en-Anzleterre au moisde Janvier 1779:
Il fit dans le printems et l'été de cette an<

nee uneautre tournée enAngleterre et dans.
le pays de Galles; il entreprit auffi un va-
yage en Ecole et en Irlande -—4n

Les travaux de ces deux années ne pro-

duifirent pas desréfultats moins avantageux;
que ceux de les voyages précédentsils
étaient, à quelques égards plus eflentiels;
puilfqu'étant alors, parfaitement iaitre ‘de
fon fujet, et connailant les moyens de fe
procurer les meilleurs renfeignements, il
pourfuivit fes recherches avec plus de £aci-
lité et de fuccès: auffi était-il devenuà
cette époque un perfonnage celebre pour
toute l’Europe; et il pouvait ofer s’arroger

ceite efpece d'autorité, que lemblait lui



donner, une réunion de faits intéreffants
pour toutes les nations civilifeus. Ses vo-
yages fuivants Furent rendus plus ntiles en
Comprenant un autre objet, celui des hôpi-
taux. Mr’ Howard avait ete depuis long-
tems. attaché à ces inltitutions d'humanité,
dant il avait été nn promoteur zèle, et de
Vatnélioration delquelles il s’etait beaucoup
Occupé; il n'avait jamais manqué pendant
fes, voyages en Angleterre de viliter les hô-

pitaux fitués dans les principales villes; il
avait aufli parlé en abrêge dans fon premier
Ouvrage, de ceux qu’il avait vus dans les

Pays, étrangers; mais il en‘fit dans fes der-
niers voyages un objet principalde fes éxa.

MENS..11,
Les pélultatsde,toutes les recherches

paxurent.en 1780 dans un fupplément fous

le titre; faite de l’état des prifons d'Angle-
terre et du pays de Galles contenant une
plus ample defcription des prilons et des
hôpitaux des pays étrangers, avec des remar-
ques. aéditionelles fur les prifons d’Angle-
terre:'C'efi un Vol, in qto. de 200 p. avec
plufieurs gravures. L’ouvrage commence
par les prifons et les hôpitaux étrangers.
A l’égardde la Hollande, 1l dit qu’il ne fait
ce qu’il doit admirer le plus, la propreté
e “4
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qui regnoit dans les prifons; l'induftrieet
la bonne bonduite des prifonniers, onl’hu-
manité et l'attention des magiftrats'et du

gouverneur. Il parle peu des hôpitaux de
la Hollande, n'approuvant pas l'ufage où
lon y eft de tenir les malades trop chande-
ment et de ne pas renouveller l’air. ‘A Ber-

lin la régularité et le bon ordre de la police

font un témoignage del'efprit de gouvèrne-
ment de Frédéric fecond. Vienneoffrepen
de chofes à louer dans fes prifoihs* fes-ca-
chèts au contraire font fi affreux qu’ils pa-

raiffeut être le féjour de la plus grande mi-
fere. En Italie les gouvernements dans

lefque!s un efprit d'amélioration et d’atten-
tion pour les objets publics fe diftingue le
plus, font ceux de Milan et de Tofcane.
Rome et Milan ont des maifons de correc-

tion bien adminiftrées dont il a donné les

plans et la defcription- Dans une falle
d'une de ces maifons à Rome, on lit nne

fentence qui exprimait fiparfaitement l'idée
de Mr. Howard à l'égard du traitement des
criminels, qu’il aurait prefque été tenté
d'entrevreudre le voyage pour cet objet
feul. Pai.:r: efb coercere improbos poend,

nf probos efficias dfelinà. La partie oc-
cidentale de l'Allemague offre quelques boys

fe u
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reglements dans les maifons de correction; IH

mais, en général, la police de ces paysn'’elt

pas un objet digne d’imitation,
Les remarquesadditionelles fur la France CR

fe diffinguent par une defcription de la 2
Bafiille, extraite d’une brochure rare que À

4Mr.: Howard ne s'était pas procurée fans
xfquexetdont il afait imprimerà part une

Ë
"La

traduction. _Jlavait raifon de croire que la ch

révélation qu’ilfit à toute l'Europe des hor- D
a

ribles fecrets de cette prifon, était caufe du y T
hn

danger que courutfa liberté, dans la vifite sin
qu'il it enfuite de ce pays. L'Angleterre a
étant alors en gnerre avec la France, l'EL
pagne et l’Amerique, Mr. Howard fut vifi-
ter avec {on attention ordinaire, les prifon- CE

niers.de guerre Anglais, qui étaient enfer-
més à Calais:et dans la Flandre Françaile,
et ilprit une npte de leurs maladies et des
particularités de leurs traitements; il habilla
aulfi plufieurs matelots qui avaient fait nau-
frage fur la côte de France, dans l’horrible
tempête du 51 Décembre 1775, et qu’on
Lifait prelque nuds.

A fon retour en Angleterre, ilalla anffi-
tôt, avec l’efprit d’un véritable cofmopolite,
voir les prilonniers de guerre Francais, Ef-

Ë,

pagnols et américains qui ctaient détenus
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dans ce pays; il n'oublia pas cenx-qui étaï-
ent en Ecolfe. Mr. Howard parle briève-
ment apres cela de cequ’il a trouvede re-
marquable dans fes voyages en Ecolle et en
Trlande. L'article fuivant regarde lés' gale-
res [ur la Tamile, qui, dans lenr premiere
inftitution avaient été fort mal-fairies;

qe

mais leur état était alors beaucoup amélioré

par les foins du gouvernement. On‘trduve
enfuite quelques remarques adéititnéM:s
far la fievre épidémiqué‘dès prifoide;'qu',
‘outre Tes caufes générales du défaut d’aïr et
‘de propreté, doit être‘attribuée feldn fui.À
‘un changement fubit de nourriture et de
logement, qui défefpere les criminels.
Le refte du livrèé'elt employé à repaller

en revue les prifonsd'Angleterre et‘du pays

de Galles, et par l'indication du changement

À

Sasss
A Dromeae

qui a eu lieu depuis fon premier ouvrage,
on remarque avec plaifirquedans plufieurs
parties du Royaume onavait fait beaücoup
de changements utiles, depuis que Mr. Ho-

4
ward a commencé Les recherches.

Ceux qui le connaiffaient particuliere-

4
ment n’ont pas été étonnes d'apprendre, que
dans l'été de 1781, il-fe foit déterminé à
faite un voyage en Danemark, en Ruffie et
en Pologne, avec l'intention de revoir la



303

Htéfatrde‘et ue partie de l’Allemagne. It
eft revenu de cette tournée vers la fin de
datième annee.

Lo Il employa l'année 1782 à un autre èxa-
LLUI;Men complet des prifons d’Anslcterre, et à
un autre voyage en Ecoffe et en Irlande.
nb 14e eue 461 0T4 A4

Laghambre des communes enIrlande ayant
Epuspomime un comite. pour preudre en confi-

dération l'étatdes prifons, Mr, Howard lni
fit un rapport fur la fituation de plufieurs
prijons de ce pays.
-L'Efpagne et Le‘ Portugal offraientencore

un vaîte chaipp ouvert à fes recherches. II
fit voile. pour. Lifhonne en Fevrier 1780,
d’où il alla par teyre a Madrid, et enfuite
en France,en pallant:par Valladolid, Bur-

soset Ràimpelanes et-de liilretpurna, par
la Flandre et Ja Hollande, en Angleterre,

OÙ après s'ètre un, peu repole, il fit un au-
tre voyage en Ecofle et en Irlande, et vifita
de rechef plufieurs prilons anglailes.

Ces matériaux étant encore une fois te].
lement accumulés ‘qu’ils éxigeaient une
nouvelle communication au public, il s’oc-
cupa pendant plufieurs mois de l'année
4784, à faire imprimer un lupplément, et
une nouvelle-édition-de fon principal ou-

FÆ£LESmeaES
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vrage, dans lequel il inféra toutes les addi

tions.

Plufieurs nouvelles mailons -de farce
font decrites à l'article de la Hollande. Le

plan de la nouvelle maifon de correction
à Amfterdam mérite d’être étudié comme

renfermant des notes inftructives fürla
conffruction des maîlons de correction.

L'article de l’Allemagne contient l’addition
des prifons d’Hannovre et de Brême’, etune
defcription de la valte maîfôn de correction
à Hambourg, dont il toue“1l‘adminiftradibn:
Les nouveaux articlés du Danemarc ét de

Ja Suede contiennent peu ou point d’inftrtc-
tion. Le vafte empire de Ruffié nie pouvait
manquer d'offrir dans fés‘ inflitutiorrss plés

fieurs chofes dignes dé‘remarque. Mr. -Ho-
ward parle très fuccinctement de la police
concernant fes criminels, fes prifons, fes

hôpitaux et fes établiflements d'éducation
publique; il n'y trouve qué peu dechofes
dignes d’ètre propolées comme modèlesaux

autres pays, Lesréglements du grand cou-
vent à St. Péter[bourg pour l’education
des filles de la noblelle, et des bourgeois;

font rapportes en détail, et offrent, quels
ques maximes lages pour,la confervation
de la fanté des jeunes perlones, et pour

forti-
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honneur au. gouvernement. Un des étab-
lillements; les-plus remarquables cft une £a-
‘brique; où-d'on occupe mille enfants pau
vres et abandonnés,

L’Efpagne, qui depuis longtems s’ef
diflinguée par les établillements de charité,
offre auffi dans fapolicé criminelle plulieurs
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ts
chofes qui méritent attentitn quoique, 4ù
milieu d’une éxactitude et’ d’un-ordre très

F

louables, un efprit derigueur et de févérité

fe laille peut-être trop appercevoir.' La
maifon de correction à Madrid appellée
Ban Fernando, pent le difputer avec quels
ques unes des meilleures inflitutions de

te cette nature. L'hofpicio efpece de maifoii
"te de correction, dans laquelle on a établi des

cas

3 A de l’union du travail avectladétention.fabriques confderables eft un bel exemplé

Les notes additionelles pour la France
regardent principalement les hôpitaux de

1, Paris. Il eft inutile d’en parler, parceque

{1

u Mr. Tenon en a donné depuis nne defcrip-
tion très détaillée dans un excellent ou-

vrage.

k,

’i

p573FCPE “A la defcription des prifons et hôpitaux
M fuccedentde nouvelles remarques faites fur
Pspee À les prifonniers de guerre, et de nonveauxspL.
“x voyages en Ecofle et en Irlande. Dans le

dernier article, il regrette que, malgré lesÊnE

<=2ti

“1

E

»æ

‘4. foins attentifs du gouvernement à faire de
el bons réglements pour l’adminiftration des4 prifons, il y regne beaucoup d'abus par la
2H conduite de ceux qui y font prépoles; mais,
Leesty quid leges, fine moribus etc.
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Après avoir parlé de ce qui con
galeres de la Tamile, le relte de ce volume
eft employé à uné révue de toutes les pri-
fons de l’Angleterre avec des détails l'ar
tous les changements qu’elles ont fubis de-

puis fon dernier voyage. Le lecteur verra
avec plaifié-par lè nombre des nouvelles
prifons,etpär celuïdes houveaux batiments
ainfi ‘qne-parles commédités ajoutées aux
anciennes, que les provinces, en général,
n’ont pas manqué de montrer une aitention

libérale pour ce grand objet, depuis qu'il a
êté préfenté à leur vue, et appuyé par les
infatigables travaux de Mr, Howard.
Il ayait pendant ‘ces voyages 1emargne

les précautions, que&plufieurrs nafions com-
merçantes Employaient, pour fe rarantir de
la plus deftructive de“toutes les maladies
contagiebfes, la peltey il ‘fentait en même
tems la négligence de fon'päys à cet égard,
D'après cès deux conlidérations, il jugea
qu’une vifite dans les principaux lazarets,
et dans les pays l[anvent attaqués de cette
maladie, pourrait donner beaucoup de lu-
mieres fur lcs ribyens de prévenir la con-
tagion en’ général y ainfi que des renfcigne-
ments fur les établilements propicesa garan-
tir deYépidémie. Pour atteindre cet objet,

V
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fon intention n’était rien moins que de [e
précipiter au milieu des dangers, que les
autres hommes évitent avec tant de foins

de chercher et d'affronter ce grand epnemi
de, la vie humaine afin de. recoamaitre
{gs Laits, et de découvrir les barrierrs ;les
pius efficaces que l’on pourrait oppofer à

fes alfauts. Qui ne fera pas frappé d’admi-
ration en confiderant la grandenr de cou-

rage ct le zèle de labienfaifance,,qui Lui
fuggerèrent un tel déffein! On:peut citer,
comme une prenye de la conviction- des
rifqnes qu’il allait courir, la réfolution-qu’il

avait prile devoyager feul, ne croyant pas

qu’il qui fût peumis.de faire partager à au-
cun ,de fes domeltigues un danger, auquel

ils ne pouvaient être appellés par des mo-
tifs femblabies aux fiens.

4

C'était vers la fin ;de l'année 1785 que

Mr. Howard commpenca fon voyage, dirige:
ant la route à travers la Hollande et la

Flandre vers les provinces méridionales
deJu France, La jalonfie et les préventions
du gouvernement François lui ayant fait
refuler la permilfion de voir les|etablide-
wents de ce pays, ct n'ayant pas pn.fe pros
curer l'afurance d’une fureté perfonnelle,
il fut oblige de le traverfer en qualite de
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Médechr'Asptaïs, M nerefa que cing jours
aiMargeilleet quatre a Toulon. De Nice,
Mr. Howdrd alla à Gênes, a Livourne, ä
Naples ‘et aux Îles de Malte et de Zante; il
fé verigit de la à Smime, puis à Conftanti-

réople! 7 Son dellein était de [aire par terre
KW Yoysgé deConfiantinople à Vienne; mais
ayartéiéFake d’obtenirrpar ane experience
pértndietes (meilleurs :renfeignements,
iFrevint à Siine où lw pefte régnait alors,

pour pquvoir aller de là par mer à Venile,
éd-qut-devait neceflairement l’affujetir à la
gfatidérishiewr du traitement. Ce ne fut
que LhP1a fin-de l’année 1786 que Mr.Ho-
ward'quittà (a demeure délagréable dans le
Hzaret de Wenife. De là il fe rendit par

TriésdiVienne. Ileut dans cette capitale
l'honïnaut d'une conference» particuliere

avec l’éripèséar. Une relation de cette en-
trevué dans les propres mots ne fera füre-

ment pas défagréable au lecteur: “l’Empe-
renr delira me voir, et il m’accorda l’hon-

neurd’une éouférence paiticuliere, qui dura

plus’ d'hne heure et demie; il me prit par
la main plyffeurs fois pendant la converla-
tion, tt'me temercia de ma vifite; il dit
après à notre envoyè que lon compatriote
parlait bien pour lss prifonniers, fans le

V ij
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fervir de figures de rhétorique pour ne rien
dire, comme font quelques autres; mais la
plus graude faveur qu’il m’accorda, furent
les ordres qu’il donna auffitôt, pour faire
des changements à l’avantage” des prifon-
niers.” Mr. Howard revint par l’Alle-
magne et la Hollande en Angleterre il y
arriva au commencement de 1767,

Après s’ètre un peu repole pendant cette
année, il paflaen Irlande etreyifita les‘pri-
fous des provinces, les écoles publiques, et
revint par l'Ecole. Il éxamina de nouveau
tous les hôpitaux des provinces, les maifons
de force et Jes hôpitaux de l'Angleterre, de

mêmeque les Galeres fur la Tamile, à Ports-
mouth, et à Plymouth. La grande abon-
dance des matieres qu’il avait raflemblées

pendant fes voyages furent arrangées et
imprimees en 1789. La premiere fection

rerarde les lazarets, en commençant par
celui de Martfeille Geux de Gènes Li-
vourne, Malte, Zante, Venile et Triélle
viennent enfuite Ces defcriptions ont

Plu- d'intérêt par les excellentes gravures
qui y font jointes. La deuxieme fection

contient des reslements et unpouveau plan
de lazarets. La troifieme lection contient

des mémoires fur la pelte. La quatrieme
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fection:regardé les prilons et Ies hôpitanx
étrangers. L'emploides galériens dansl’ar-
fetabde Féulon elt:la chôfe:la plus remnar-
quable de ce qui esnçérné la France. Il a,
fonsil'aguitie;7le l'Italie, féit un récit fatif-
faifant des emélioratiôns dont Florence el
redévablé;ad'humanite.et à l'attention du
gwnd, Resiskéapold,. b’Ezapire turc d’où
toutes Jeumilres, toute Libéstéet tout efprit
public leinbkent être. exclus, rie pouvait pas
inftruire)enfait de police. Les inftitutions
de: Yienhe: montrent ce fingulier mèlange
de--cléimence et de rigueur, de foin et de
néglizewca qu'on pouvait s'attendre à y trou-
ver;a- câufe du. caractere indecis du fou-
veralmn

“Lä’‘cinquieme fectiôn ‘regarde l’Ecolle
et cé quete contiert de nouveau, comme
principäléinent les inftitufions de charité
D'Edimbourg.
La fixieme fection regaide les prifons

et leshôpitaux d'Irlande. Mr. Poward fait
des remarques fur tous les hôpitaux de Dub-
Jin. ll-fait après cela la revue des prifons
et des hôpitaux de toutes les provinces du
Royaume; il remarque avec plaifir la con-
fiuction de plufeurs nouvelles prilons,
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dont cependant il nê pouvait pas ‘approu-
2107ver. Les plans, ï MO EU

La feptieme fettion ne ‘traité que'des
écales publiques d'Irlande, 5}

La huitieme fectiorl rdule-fur les ptifens
ét les hôpitaux d'Angleterre. 65-48 1unlie L

Les prifons font'tautes-'[bétiféesdans
un antre de fes ouvrages antérieurs ‘aves
des remarques telles que leurs chängements
et d’autres circonftantes lesrondrbaigétées,
Plufieurs defcriptions‘deshdpitiwe foxsamou<
velles, furtoutlà defcription--desfhôpitanx
pour les malades à Londres ilparle‘avec
éloge des falles pour les fievres épidemiques
dans l’hôpital de Chelter, IL fait enloite
des remarques fur des réglements comves
nables pour des mailons de correction,
Mr. Howard, après avoir fait imprimer cet
ouvrage, n’eft refté que peu de tems en Ang.
leterie. II avaitdeja annoncé foninténtion
de reviliter la Rufhe et la Turquie, et de
pouller lon voyage jüfque dans Feterritoire
turc en Afie, en Egypte et fur la côte de
Barbarie.

C'était au commencement de Juillet 1739
qu'il arriva en Hollande, De lail fe rendit

a travers le nord de l'Allemagne, la Prulle,
la Courlande etlaLi onieäSt Péterfho

iles+ae
es



inévitables dätis les poltes eloignes d un pays
fouvétetieht otcup&,et ‘au milieu d’un
cèrcÏe ‘H’opératiôns militaires trés étendues,
il eft cependant impoffible de juitifier l’in-
fouciance des commandänts Rules, à l’egard

de la Ÿie et du biénêtre de leurs Doldats,

Mr. HowarÜ obferve qu’elle ef beanconp
‘Plus grahñde que dans aucun autre pays, et
r 1 h lama f
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Ce fat dans cette derniere ville, où des-ofr
ficiers revenus du fiege de Bender avaient,

dit-on, apporte uue maladie epidemique,
que ce grand et digne homme ayant gagne
ce mal en vifitant des prifonniers qui en
étaient attequés, mourut victime dela, trop

grande .philantropie le 20. Janvier 1793-"5.
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Pinsivssencelt un lieu devenu célebre de-
puis qu’il eft le fejour habituel du prince
Henri de Pruffe. Ce prince traite lee Fran-
çais avec toutes fortes de bontés, et OR part
de Aheinsberg avec le regret de ne pouvoit
y demeurer davantage. Ses chambellans

font extrèmement prévenans; et en'touf,
nous confe:llons aux Français de s'arranger
pour y paller quelques jours; ils ne regret-

teront pas leurs peines, et ils en feront am-
plement dédommagés en ,conmoillant un
prince du très petit nombre de ceux qui
gagnent à être vus de près.
On doit s'attendre que nos converfations

avec le prince ont prefque toujours eu pour
objet la révolation francaile, dont il nous
à paru partifau. Maiss'il fauténoncer notre
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Opinion, nous avons cru reconnoître que
l'approbation du prince venoit beaucoup
moins’,de fon admiration pour une confti-
tution mon encore établie, que de [ai haine

ponrledefpetilme des rois haine legitimée
peut-être par celui de fon frèrea [ou egard.
Ua hautement défapprouvé une guerre qui
eéttreuvE grâce devant lui, s’il y eût eté
employé vite? RES
-Rheinsbergdoit être un endroitfortagré-

able. dans la belle faifon; il y a des lacs»

des ‘Hois, de jolies promenades. et de char-
mans points de vue.
Le prince a élevé dans fon parc une py-

ramide eu l'honneur de vingt-huit officiers
pruffiens, dont il a été à mème d'apprécier
le mérite: plufleurs étoient déja connus:
mais djaûtres font, pour ainf dire, tires de
l'oubli, et il eft bien flatteurpour les famil-
les de ces braves gens, de voir les noms

de ceux qui leur furent chers, vengés de
l'oubli de aœur pays par un guerrier célèbre1

lui-même, et aulfi bon juge en belles acti-
ons. Vèicila defcription de cette pyramide,
qui a êté découverte en 1701.
Elle a cinquante-deux pieds de haut

fur le devant eft un trophee, et au-dellous,
dans un médaillon, le portrait d’Augule
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Cuillaüûmé; prince de‘ Pruflé (nère: dif ro
régnaht), celtii des Frères du prince Henri
pour lequel il à toujours en le‘plus>d’affeë-
tion. Sous un médaiTlon'eft l'infeription
fuivante: Monument cohfäcré aux''hérôg

prufgens ‘qui, par leur valeur et leur nitel<
lisencé onfmérité qu'oh fe fouvint'à jainais
d'eux:* Leurs noms gravés fur le marbre,

par les mains de l’amitie, font le ‘ehpi»
d'une’ eftirre particalièrey- gai nerpérte
poirit préjudicéà tous deèédui, comme ekt,
ont biém hrérité dè-ta patrtél,ev'participenb
à l'effimepublique. Au-dellous on lits

«À l’éternélle memoire d’Augufte Guillaume,
prince de Prulle, fecondfils.du roi Fredé-

ric- Guillaume.”

Sur les quatre faces delapyramide font
vingt- fix medaillons, dont huit [ur.celle:
de devant et fix fur chacune ‘des autres.

Ces derniers étant de forme carrée, doirent’

être plutôt appeles:des:câdres! Sur chacun
eft le nom d’un. officier praffess avec mm
précis rapide des actions qni uit mérité
cette diltinction. Car quoique le prince,

t n'ait pas nniqueen cilseantce monumen
ment conlidere les grandes actions militai-

res, il n’elt aucun de ces guerriers que l'on

puille trouver deplace.
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Le: prince Henrirayant fait imprimer
la defcription de ce monument, nous uous
çontenterons d'indiquer les noms

Devant de la pyramide. Le maréchal
Keith, tué le 14 octobre 1-55, Le marc-
chal Sc/uverir, tub àPrague le G mai a737.
Léopold, prince régrant dAuhalt-Deflau,
Augnuftin «Ferdinand; quatrième bls Ju 101
Erédérig1Guillaymeyx Le genetal vedui.
Legénéral Zrckheu- Le ducde Bopern. Le
général-de Piutez, mort en 1707, Sur
le pied de la pyranideButinann, major
d'artillerie, a conltrait, ce monumvent en
1700:Côté droit. TFadel, lieutenant- calo-

nel, .tuè à Soyr, le 5o [eptembre 1-45
Je

1 1

7 #5Cette defciiptidiPef ihrtp\imééavec un grand
‘Taxe 'typogrépihque, et ‘fait hanneur aux prel-
fes de Decher da Berlin. Tont y eft en ma.

jufcuiis, excupte le difcours prononce par la
prince «jui del1uanguration du monuments
les bornes de cet ouvrgzo ne nous peumettent
pas de Panalyfer.

ITFedel cr FZunfch ne font pas dans des
médaillonsa ce qui porte à vingt- huit le nom-
bre des officiers'immortalifs par ce monu-
“ment. Foutes les 1n{crivtions font en ler-

tres d'or‘ fur le marbre,



3 je Ie Hulfen, mort gouverneur de Berlin.’
Lägénéral Tavenzien. Général Aoellendorfs

fa aujourd'hui gouverneur de Berlin De
Haucharmoi ancien réfagié francais, tué à

t
Prague. De Metzow. De Hoberfnoiw,

LÉ 0 premier aîde-de-caimp du roi et colonel,

La st, tué à la bataille de Kay contre les Rules,
a Es Le qui fut livrée contre fon opinion.
#28 Derrière de la pyramide, Un ‘grand

Ÿ

“ak 514 médaillon furmonté d’une ceuronne,'çor
SIA

refpond au bufte du prince placé furHa-face

are
we EH ‘oppolée. On y lit:+"Augulte- Guillaume

da, 1t re à tous les heros pruffiens qui, depuis 1740
sat4 jufqu’en 1745, fe font fignales par leurs ex-Buus+51 {je ploits; de mème qu’à tous ceux qui, pen-

refear 4 dant la guerre de fept ans, ont défendu et
ec le plus louvent fauvé la patrie.
rx 41

ak

4
4

d

CORTE

À

ei

ÿk Coté gauche, Hunfch, mort en 1788.

tam 1] Goltz aide de camp du roi, tué
leuB: 4°

“tte
La 1 Jœgerndoif en 1757. Blumenthal, tuë à
bre 41 Oeliritz en Luface, le 31 feptembre 1756.
ue De Heder. De Marvitz, quartiermaitre

mr 11 45

su. de l’armée du roi, -mort à trante-fix ans.
das De Quede, refugié français, aidede camp
CCR du prince de Prulle, tué à Prague. De
cAcù A0 Platen, aide-de- camp du maréchal Schwe-
10e HFEE rin, tué à côté de lui à Prague.

De Saldlern, mort en 1785. Pritwitz; au-
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fourd'Hni commandant des gendarmes. De
Kleift, général des hullards, mort à trente-
fix>ans, en 1765. De Dieskan. Dingerf-
leben miort-de Les blefFures à la bataille de
Breslau le:29 decembre 1757. De FZnkel,

âide-‘de-camp du prince Henri.
Voici un monnment d’un autre genre,

ui ‘ne fait pas moins d’honnenr an cœur
du prince: d'efèstn farcophage élevé à la
fimémoire de fes parens amis et ferviteurs;

ce monument eft de la plus grande fimpli«
cité, Il a environ dixhuit pieds de haut;
ileft couronne par une urne cinéraire, aus

defltts delaquelle deuxamours s’embraffent,
ayant leur carquois et leur flambeau renver-
fés. Au milleu éft une arcade dont le haut

eft: orrié d'un bas-relief allegorique; on lit
fn déffousl'inforiptsoh fuivante; “O vous
dont les cendres'Tobt confondues, parens

chéris amis confians ferviteurs fidelest

c’eft à votre mémoiré que je confacre ce
thonnment: la. mort ne confidéère ni rang,
hi fexe, ni âge, et celui qui farvit a tant
de pertes, n'a que la douce confilation du
fouvenir. Paffant, qui que tn fus, ver-
fes quelques larmes à côte de cr ombean
exifte-t-il un cœur qui ne reg «tie un ob-

jet qui lui fut cher, ou qui ne fonge qu'un

vom——eces ETES

DEarrraSanrade 75
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jour la fembre trifte(e viendra l’envelopper
de fon voile funèbre?
Il paroit affez extraordinaireà des Frame

çais de trouver un. fpectacle. de leur nation
dans le fond de l’Allemagne, et au milieu

des [ables: la troupe eft médiocre quant à
l'exécution, mais les coftumes et les déco-

rations ne laillent rien à defirer, mème au

[pectateur le plus difficile. On y joue la
31. comédic etl’opéra l'orcheltreeft bon: touts

la maifon du prince eft.enployée au befoin,
femmes de chambre valets de chambre,

etc.

Il ya à Rheinberg une fabriquede faïence,

façon d'Angleterre, qui occupe cent fix per-
founes, Ou y fait d’aîlez jolies chofgs dan3
le commun elle eft au roi À une pes
tite lieue elt une verrerie appartenante
auffi au roi: on y travaille allez bien, et

il en fort de jolis ouvrages.

ur n
Hi. L'auberge de Aheinfbherg eft Fort mau-

vi
vaile; mais on loge chez leprince. Si l’on

_utm,

ne relie que trois ou quatre jours, il luffira
de donner un ducat au cocher qui aura con-

duit loit dans le parc, fuit aux environs.
La route de l\heinfberg a Hambourg ef

longue et trifte; prelque toujours dans des

l fabivs. Les poltes font mal lervies et les
auber-

IE0
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auberges manvaifes, Sil’onvent fe détour-
ner de quelques lienes fur li droite, on

pourra aller voir LudovicLufi, rehdence
du prince de MechlenbourgssSchwerin: c’eft
uu bel endroit. Il y a une calcade fort
belle; nne fabrique de bulies et fistues en

cartofi, imitantla terre cuitefi parfaitement,

que ce n’elt qu’au poids qu on peut n’ètre
pas trompé. On traverle les états de Meck-
lenbourg et avant Hambourg, ceux de
Lavenbourg, qu: ne font pas confidérables,
À Lentzen on commence à payer les chevaux

!fur le pied d’un mark-lubs par mille, et on
exige un mark à chaque pofte pour l’expédi-
tion. Il y à une barrière à chaque ville,

N.C.d. L. Nr, X. 1996.
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Le Four des morts:
par Fontanes.

Lyéjà de haut des cieux le cruel fagittaire
Avait tendu fon arc et ravageait la terre;
Les côteaux, ct les champs, et les prés défleuris,
N’offraient de toutes parts que de vaftes débris:
Novembre avait compté fa premiere joursts,
Seul alors, et:témoin dtrtdéclin de'l'atnée;

Heureux demon repos joviwais dans les'chamys..
Et quel poête épris de leurs tableaux touchans,
Quel fenfible mortel, des fcenes de l'automne
N'a chéri quelquefois la beauté monotone?

iv.O! comme avec plaifir, la Féveule douleur,
Le loir, foule à pas lentsces vallons fans couleur,

Cherche les bois jaunis, et fe plait au murmure
Du vent qui fait tomber leur derniere verdure!

Ce bruit lourd a poux moi je ne fais quel attrait,

Tout à coup fi j'entends s’agiter la forêt,
D'un ami qui n'efi] plus la voix longtems chérie,
Me femble mrumurer dans la feuille Aétrie,
Auff, ceftdans cet tems où tout marche aucercueil,

Que la religion prend un habit de deuil
Tlle en elt plus augufte, et (a grandeur divine
Croit encore à l’afpect de ce monde en ruine,
Aujourd'hui ramenant un ulage pieux,

Sa voix rouvrair l'aile où dorment nos ayeux.

Hrlas' ce fouvenir fiappe encor ma penlée,
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L’anrdrë paraiffait: la cloche balancée,
me)

Mélant un fon Ineubre aux fiflemens dn nord, Thé.
1

les
ré

les

Annonçait dans les ‘airs la fête de la mort: Bts
pieVieillards :fémimes enfans, accouraient vers le
LP

temple, 6TA, préfide an mortel dont la voix et l'ex-mple slamvépe®

Maintiennent dans li paix fes hrureufes tribus, LEup
Un prètre ami.desdois, et sélé fans abus, ‘nt passe
Qui, peu jalouxdar pare, d’ane oigueilleule rx
ET,y 0f si ...hvans n°7 ---aitre, Esÿ ques à

Aimé de lon troupeau ne ventpoint d’autre titres dés
Et des apôtres fammis, fidele imitatenr, Ra LieA

hr

Hi

1
1
dt

hs

vs Mon ‘frere ide, IAmort.pe graiprez point les j Ib

urA mérité, comme enx, ce doux nom de paîteur,
Jamais davs fes difcouis nne finle (2 Me, bete

Des fêrs, dp,hameau n’anrilta l'allegielTe, nets
ni

IV ef pauxre,.,et uoutrit le panvie confolé,Près dur luxdes vieillards quelquefois ä pue”
Il acconrt, et {ayoix, pour calmer leur (ou france, TR

15 EN
Fait dofcendge,suprès,d'enx li paifble efpérarice. Hum des

tt arf <RNPh;Vous remontez vers Dieu Dieu s'uvance

vous,

Le mourant Île confole, et fans terreur expire.

ReelCC)ÿs

TEà
Lorfque de [er travaux l'homme des champs

refpire,
Qu’il faille avec le bôenF repofer le fillon,
Ce pontife'fans art, ruftique Fénélon,
Nous lit,du Dieu qu’il fert, les touchantrsparoles,
Îl ne reveille point ces combais des -coles,

Ges trifles quefisons qu'agiterent cnvain

x

me,

casse LE
a
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Et Thomas, et Profper, et Pélage,. et: Calvin:
Toutefois, en ce jour de grâce et de vengeance,”

A Les enfans cluiis que charmait Fi prélence, De
I] xappella l’objet,qui les ralamblait. tôus;
Et, loin d’armer contr’eux le célefie courroux,

Il fut par l’efpérance adoucir la -triftelle,

Hier, dit-il; nos chants ‘nt3-hymnes d’alléet-

greffe, 1° C5

Célébraient à l’envi-ces-morts'victorieux, 3

Dont le zèle enflammé fut conquérir les cieux,
Pqur les mânes plaintifs, à la dbtilouf ét proië;© rà

Nous pleurons aujonrd'Huï; nôtre deuil ‘eftdeur

RE PT scie. DT
La puillante priere a droit dé foùléger
Tous ceux qu’éprouveehcore ui tôtirment pallarer!L
Allons donc vifiter leur fudtbre demeure; tr

L'homme hékas! t'en approche, y-defcent à toute}

Los {tsar 04e Rhakre. ct

Confolons- rfôns pôurtant: un célefe fayon
Pércera des tombeaux la fombré région.

Oui: tous fes habitans, fous leur forme premiere,
7S'éveilleront furpris ‘de.révoir ja lumrietey

Et moi, puillaijé alors Vers un monde nouveau
En triomphe à mouDieurèmererrnon troupeau”

I dit, et prépara l’auguÂte facrifice.
Tantôt fes bras tendus montraient le ciel propice;
Tantôt il adorait humblement incliné,

O moment folemnel! Ce peuple profterné,
Ce temple dont la moullea couvertlesportiques,
Ses vieux muis, fon jour (ombre, et les vitraux

gothiques,
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Cette téthped'airaïn qui, dans Pantiquité,
Symbole du fole:l et de l’éternite,
Luir devant le Très-haut, jour et nuit lufpendue,
La majellié d'un Dieu ‘parti nonts defcendue,
Les-pleurs, les voeux, l'engens qui montent vers

Pautel,
Et de jeunes beautés qui fous l'oeil maternel
Adouctifent ehsor, par leur voix innocente,
De laæeligion la.pompe attendriflante
Get orgue.qui'fe-täir, ce filence-pieux,
L'invifible'unian dela terre et des cieux,
Tout enflammé, agrandit, émeut l’homme fen-

fible;

Il croit avoir franchi ce monde inaccelfible

Où fur des harpes d'or l'immortel [éraphin,
Aux pieds de Jéhova, chante l'hymne fans fin,

C’eft alors ‘que fanspeine un Dieu fe fait entendre;
11 le cache an favant, fe révele au coeur tendre;

1} doit moins fe prouver qu'il ne doit fe fentir.
Mais ‘du temple à'grands ‘Aots fehâtait de fortir

La foule qui déjà par groupes féparée,
Versle féjour des morts s’avançait éplorée.
L'étendard de la croix marchait devant nos pas,
Nos chants majeftueux confacrés au ticpas,
Se mélaient à ce bruit précurfenr des tempéètes
Des nuages obfenrs s'étendaient fur nos têtes,
Et nos fronts auriftés, nos funèbres conceits
Se conformsient au deuil et des champs ct des airs,

Cependant, du trépas on atteignait l'afile,
L'if, et le buis lugubre, et le licise 11e,
Et la ronce, à l'entour, croiffent de toutes parts
On y voit s’élever quelques tilleuls ‘pars;

A 1j
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Le vent contt en fifflant far leur cime, Vétrie.
Non loin s’egute un fleuve; et mon ame attendrie
Vit dans le dondle afp-et dés tomlies et des flots,
L'eternel mouvemertt-crFéternel,repos,

Avec quel faint tranfpoit tout ce péuple chama
pêtie,

Honorant fes ayeuxs, æimair à reconnaître;
La pierre on le gazon quii cachair leurs débris?
Il leur parl it encor mais au foin -de Paris,
Des patens les phris chers, de l'ami le plus tendre,
Où put l'oeil incertaitr'1edemanrtier'la'cendre
Tes morts en font bannis, leurs éroiæfont viclés,
Er teurs veftes fins gloire au hazard font mélés.
Ah! déjà contre. nous j'entendsFrémir leurs mânes,
Tremblons: malheur aux tems, aux nations pro-

fanes,

Cher qui, dans tors tes cosurs, affasbl à pardegré,
Le culte des tombeaux coffa d’être facre

Les morts ici du moins n'ont pas reçu d'ou

trage;
Ils confervent en paix lenr antique héritage,
Leurs noms ne chargent point des marbres FaÂue

eux;

Un pâtre, un labonrenr, un fermier vertueux,
Sous cis pietres faus art, tranquillement fome

meille.

Elles convient pent- être na Turenne, un Core
reille,

Qui dans l'ombre a vécu de lui. même ignoré
Fh Hien! fi de La fonl+ antrefors féparé,
Ilultie dans les champs, où fublime au theatre,
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‘Soh moi charmait encor l'univers idolivre:
Aujourd’hui fon fommeil en ferait -il plus doux

De ce nbm, de ce bruit dont l'homme el fi
jalonx,

Combien aupres des morts, j'onbHais les ehi-
meres

Js.roveillaient en moi des penfers plus auftercs,

Quet fpéotacle! d’abord un fourd gémilfement
Surrle fatal enclos erra confulément;
Bientôt les voeux, les cris, les fanglots retentillent,
Tous'lés yeux font en pleurs toutes les voix gé-

millent,

Seulement j'apperçois une jeune beauté,
Dont li-douleur fe tait, et veut fuir la clarté,
Ses larmes cependant coulent en dépit d’elle,
Son oeéil'eit égaré, fon pied tremble et chancele;
Hélas! elle a perdu l'amant qu’elle adorait,
Que fon ébeur pour époux fechoifit en fecret,
Son toéar‘promet encor de n'être point paijure.

“tit à
Une veuve, non loin de ce tronc fans verdure,

Régrettaït un époux, tandis qu'à fes côtes
Un enfant qui n'a Yu qu’à peino tiois étés,
Ignorant fon malheur, plemait auf...fi comme elle,
Là, d’un fils qui mourut en fuçant la mammelle,
Une mere au deltin reprochait le trpas,
Et fur lapierre étroite elle attachait ‘les bras.
Ici, des laboureurs au [ront charge de rides,

Tremblaus, agenouillés fur des leuilles avides,
Venaient encor prier, s’atiendriui Cans ces lieux
Où les redemandait la voix &u leuis ayeu:...

À iv
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Quelques vieillards furtont, d'une main lan
Ége paeu R gniflante,

Embraffaient tour à tour nne tombe récente
SRE

e

C etait celle d’Hombert, d’un mortel refpecié,

Pl
cie Qui depuis nenf foleils en ces lieux fut porté.
«3 Il à vecu ceut ans il fut cent ans utile,
ii Des fermes d'alentom le fol rendu fertile,

t Tes arhres qu il planta, les heureux qu’ila faits,
p À fes derniers novenx conteront (es bienfaits,
t

jt Souvent on les vanta dans nos longues foi ces.
4

Ja I orfg.’nn hiver famenx défolgit nos contrées,
LE

Es que le grand lonis dans fon palais en deuil,
F

Vaincu, plenrait top tard ls Fantes de l'orgueil,
sd Hem’ t à Ph LR

De

HFEETRpisédeLP LesiedaAEa 40rarprAEeefete2
8
ess

1 Der ans age euveux qu'emoe it Def
14

Trance,
f Déjà d'un premier fils béniffait la nailfance.

le rigourenx [anvier, ramenant l’aquilon,
kr

i

fas D rrnit tons les tréfors qu'attendait le fillon.
si Sns les champs dévafiés Ja mort feuale dominez 7

rt

ù Deux mois, dans nos climats, la hidenfe famine

L

$3 Convat lenl: et mueite on dévotant toujours.
Homb-ur defefpéré, la femme faus feconrs,
Vovaient le mo fire affrenx menacer leur afle:
Hs pleurusent [ur leur fils: lear fils dormait trane

quille.
O conraget à viitu! renfermant fes douleurs,

mit" Hombert pon la ’auver fuit ane épaule en pleurs
wx 44

Fu
Soldat, 14 prend le glaive, il s’exile loin d'elle;

pe
Mais, du milieu des camps, fa tendieife fidele,

QU

m 1 A ‘a lemme, à fon his fe hätait d'envoyer

Ce (alsire tndigeut, noble pusx du guesrier,



Ordirque de Villars il mérita l’effimes
Et même, fous les yeux de ce chef magnanime,

Aux bataillons d'Engene il ravit un drapeau.

Le

La paissteviar, alors il acvit fon hameau,
Et'pour te focpaifible oublia fon armute.

Sou ex-mple étlaitant une avengle culture,
Apprit à feco. der ces dumaines ingiats;
Ce'retmoaït tutélaie clevé par fon bras,
Du'fehvè débordé contint les eaux 1eh Îles.

Que de fois-fl:cahm£les nuiffantes quarelles
Tni [en] para ces mants de leurs premiers raifins,
Fa même il tranfp'anta fur les muriers voitus

Ce ver laborieux qui déroule en filence
Les fiagiles releanx filés pour opulence,

5 Lu,méritais fans doute, o vieillard généreux,a

4es honneurs de ce jour, nos regretsetnos voeux!

Auff le prête faint, guidant la pomp- aug «die,
S'arrêta tout à- coup près des cendres du julie,
LA; feteritit lé champ qui délivre les morts.
“C'en'eft-fait, et-frois fais daus les pieux traufports,
Le p'uple a parcoura l'enceinte fépalciale,
L'hovrme facrétrois fais y jettal eau lufirale,

Et l’echo de la tombe aux mânes fatisfaits,

Repeta fonrdement Qu'ils repofent en paix.

Et fant an milten ces dt tr ouveits

MateTE
1

—m

Xwv
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Lettre d’un mort au coufin
Jâcques.

Jar recours à votre plume, mon ‘bon
coulin, pour reclamer les droits de l’huma-

nité violée; vous allez en juger.
Après une longue maladie j’eus =une

crife, dont les fyrmptômes £urent une-efpèce
de léthargie; on me crat'iort. J'avais été

confellé, adminiftré; j'étais entouré d’un

cercle d’héritiers, qui demandaient chaque
jour de mes nouvelles avec une curioÂté

avide, que je regardais à bon droit comme
une marque fenfible de l'intérêt qu’ils pre-
naientàmon fort. Le jour que je fus mort,
on m'’enfevelit; et c'étaità qui s’emprelle-
rait le pins volontiers de me donner une

preuve de zele à cet egard; tons mes nes
veux et toutes mes nièces voulaient avoir

la confolation de me rendre ce dernier de-

voir et, quand on me porta en terre, les
pleureurs et les pleurantes étourdirent tous

les échos et pénétrérent tous les fpecta-
teurs. Ma létharsie durapendant quarante
huit heures. Très-heureufement, on me
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:rbit-dans nme foffe decouverte: c'était une
—Foff=e de Esmille creufze au Ford d'un ca-
véau, achete par mes ancêtres chez les ca-

puomns dela ville de Dix hnit heures
:apres mon enterrement mes lens Fecou-
.vrérent leur premier etat, Mais avec moins

d’activite que fi j avais eu la liberté de mes
mouvements, Bien et dument empaquete,

Ésar quand dea; héritiers vous font l’hon-
-neur de vous enfevelir ils ant grand foin
de faiie enforte que vous ne foyez pas en

état de vous degager de vos liens) Je ne
-Pouvais guères me débarraller de ma pri-
fon. D'abord, comme affrupi, je croyais
rêver, et l’abfcurité, qui m'entomait, me

parsiflait être celle de La nuit; j'appellai
Jeanneton pour ne danner de Li famiere,
‘et je demandai un, bouillon. Jeameton, la
:.feule peut être qui me pleuràät fincère-
ment fur la terre, n’etaît pas-là pour me

répandre. Je veux tirer ma [unnette, mi i-
imaginant toujours être dans mon lit; mon
bras, gèné par les linceuls, fait un effort
violent; les liens le rpmpent; heurenfe-
ment euçore que mon cercueil ciait decou-
vert, comine tous ceux de cecaveau, Sans

découvrir encore bien c'aitement la caufe

de ma lituation, je porte lu imain autour de

ddeJE
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moi, croyant renconter ma table de nuit;
Car je n'étais pas tout-à- fait réveillé

O Dienx! quelle horreur! je fens une tête,
un vifage, une longue barbe; c'était jufie-
ment la tète, le vilagé et la barbe de mon

grand- pere, mort quinze jours auparavant,
et dépolé à mes cdtes. Malgre l'épaifleur
des ténèbres je reconnus an tact, fon

grand nez crochu et ce fut-là le figne qui
me découvrit complettement l'horreur de
ma fituation et la bifarrerie de ma crmelle
aventure; et je compris très- bien que j’é-
tais mort et enterré. Jngez Confin Jac-

ques, de mon défefpoir et de ce qui le paña
dans mon ame! Julte ciel! quelle crife
abominable! je penfai moutir tout de bon,
frappé d’un faifffement funelte. Je m’é-
criai dans l’excès de ma douleur: Grand
Dien du ciel et de la terre! les hommes ont-
ils affez de barbarie pour enterrer leursfem-
blables tout vivants? Je me levai, ex-
celfivement affaibli par le jeûne et par l'in-
quiétude je me trainai languillamment, à
tâtons, jufqu'à la porte du cavean Hé-
las! cette porte était une pierre énorme,

que quatre hommes robuftes n'auraient pu
lever fans le fecours de l'art J'allais

me livrer a toute la vage d'un défefpere,
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quand j’entendis chanter les visiles dans
léglifes c'était le prélude d’un fervice [o-
lemnel, qu’on devait célébrer pour moi le
lendemain J'attendis que le celebrant
chantät un oremus; et je profitai de ce mo-

ment de fiience pour repondre d'une voix

de tonnerre Çle défefpoir l'animait) pour
répandre: Amen et Deo gratias. Tous les
affiftants effrayés fe turent pour entendre

d’où partait la voix. On reconnut, à n'en

pas douter qu’elle venait du caveau et
tout le monde prit la fuite, excepté le père
gardien, qui, plus inftruit, et plus coura-

geux que les autres, vint à la pierre du ca-

veau, en criant: Quis efi ifie? Je répon-
dis: Aperite portas; ct elevamini portae
eternales il n’hefita point alors de faire
venir des ouvriers, qui, ayant leve la pi-
erre ‘virent fortir-du caveau un [pectre

plutôtqu’un homme, Tous prirentla fuite,
excepté le gardien; il eut pourtant une
certaine peur, quand je me jeitai à fon con
pour l’embrafler et le remercier, et quand
il le fentit prellé par deux grands bras de-
charnés; il eut envie de reculer, et penfa
mème tomber à la renverfe.

Remis de cette première frayeur, il me
conduiftà [a chambre, où je fis venir un

CESRDETT
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tailleur qu’ m’habilla de pied en can. Fes
3e, piis congé du gardien, et je me rendis à

ma Mailon vers les dix heures du loir. au
as moment que tous mes heritiers Le divertil-

jæveTespdFEœxeenbrélaae4ESArireAideES
faiant a table a me dénivrer de toutes les
manières, La porte de ma imaifon était déja
changée; on avart déjà tran-féré ma faHe à

suLet

manger dans ma chambre à coucher; dejà
man cabinet etait devenu cuifine, et l'an:

avait vendu mor lit pour avoir une otto-

mare.

Je n'infifte pas furJa furprile que je cau-
fai à cette compagnie effrayee Mais ie

vous infiruis de mon aventure, porir que

enCE02

vous iufpiriez au moins. eo la publiant,
une certaine velliétä de prendre garde à foi,

quand on ef malade. Je fuppofe un mal-
heureux couvert de cinq à fix pieds de

terre, flans lecanrs, fans aucun moyen de
fe délivrer de fon épouvantable captivite!
il fant qu’il fe détermine à périr et
quelle murt! orand Dieu! quelles reflexions



Adieu mon bon Confin ne mourez
pas,et fur-tout ne vous laiffez pas enterrer
avant d’être mort; car je vous jure que
c’elt une fituation bien défolante.

Fai l’honneur d’être,

Votre et.

5.

T-e hareng.

Lu hareng a tomme l’alofe un petit ai-
leron farledos versla moitié de [a longueur,
un aûtre fous le ventre derriere l’anus, une

nageoire derriere chaque ouie; enfin deux
fous leventre; les rayons de ces ailerons et
nageoires font mous, flexibles et point pi-
quants mais il l'a que 8 pouces de lon-
guer, rarement 12, fur 2 pouces on 2 pou-
ces et un quart de largeur verticale.

C’eft un petit poillon de pallage et de
mer, maïs qui ne remonte point dans l’eau
douce comme les alofes l’eau de mer,

mêlée d’un peu d’eau douce, ne leur déplait
cependant pas, puilqn’ils fe tiennent volon-
tiers à quelque diftance de l'embouchure
des rivieres; fi l’on en rencontre quelque-

uFo
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fois dans le lit même des rivieres, où Vean
eft donce, c’elt parce qu'ils ont été farcés
de s’y réfugier,-étant tonrmentes, par les
gros temps Où pourfuivis par des poiffons
Vvoraces: Nous aurons occafion d'en citer
quelques exemples,
lis font donc comme les alnfes et les

faumons, des poiflouns depallage, qui par-
tent régulièrement tous les ansau printems
du fond du nord, par bancs ou flots confi-
dérables. M. Anderfon-les fait marcher en
ordre de bataille, et former à certains en-

droits des divifions qui fe portent torfjourg
en bon ordre, tantôt vers la droite, d’au-

tres Fois vers la gauche et il leur alligue
des points de talliement: quoique les rou-

tes tracées par M. Anderfon, et dontjeme
propofe de donner un extrait, ne foient
point deunées de vrailemblance nous nous

contrenteronsde direpour le prélent, qu’en
confidérant les endroits où l'on en: fait la

pèche, ils nons arrivent par la mer d’Alle-
miagne fnivent les côtes d’Ecolle font

quelque lejour dans la mer d'Angleterre,
et entrent dans le canal de la Manche, où
étant rellerres ou en fait une pêche confide-
rable: beaucoup y frayent et difparoillent
cniute apparemment pour retourner au

Nord



POcéan on prend de petits poillons qui
réffamblent'fort aux harengs tels que le
Iprattt de grofles fardines, qu’on nomme
Celan où Celerin. Nous parlerons dans la
fuite exprellément de ces différents poil
fons.

N. C.d. L. Nr. X. 1796. Y
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Bélon prétend au contraire deRondelet;
que c’elt une erreur de croire qu’il nya
point dc harengs enItalie; il affure ex avair
vuvendre à Romependant le carèmes: mais,
il ajoute qu'ils le vendoient pêle- mêle avec
des celerins et que-ceimélange fe nam-
moit fardoni: il me femble qu’on peut'in+
férer de la, que les harêngs que Bélôn a
vu vendre à Rome, étant petits, étoien£
probablement les prétendns getits: harengs-
de Provence, on'peut-être, dè: groffies fax]
dines; qu'on rtomime, Oelerin dans: l’Océan
aînfila queftion n’elt pasdécidée par le pal-
fage de. Bélon. En attendant ce que nous
dirons par la fuite pour éclaircir::<e fait,
nous nous Occupesdnra -des:.harèngæ visis.
qu’an pêche dans l’Océan et qui font ne
branche de commerceconfidérable,

Les HoHandois, les Anglois et.les,Fran-,
cois, font la pêche des harengs: les. Hal
landois, ainf quequelques Anglois etFran-
çois, vout an devant de ces poiffons- jul-
qu’aux isles Orcades et à la hauteur d’Hit-

land; la plûpart des Anglois, et quelques
Hollandois, ainfi que les François, atten-
dent qu’ils foient parvenus aux tôtes nord

d’Angleterre et d’Ecoffe lespêcheurshants-
Normands font principalement cette pèche



dans la-Manthe; enfin lesBrétons,en preh
nent dans. leür-province. :Nous.entrerons

à cs fujet,dans de grands détails; mais
il convient dès -à-préfent de faire remar-.
quer qù'on'donne differents noms aux mê-
mesiharengs Mivant les lieux où ils ont
ête pèchés, les différentes failons où on les:
preitdymeblespréparationsqu’on leur donne,
Genx quon prend dans les zhers.du noxd,

vers-les Orcadess fernommentharéngsPecs,
où du nord; on nomme-de Yarmouth ceuxr
qu’on prend dans, les mers d'Angleterre, et

harengs ndu;çanal ceux qu’on ‘pêche dans
la Mancke Ces diltinctiqna,: qui-peuvent
être utites dans Ja commerce Aïcaule de la
differente qualité de cdes-poillpns, ne pre-
fentent aux.-Yeux d'ua naturalifle qu’un.
ipême-poilfgæ ».pris dans différents parages.
s Quand//pr examine :avpçvatiention ux,
nombre de Jharengs., on-y apperçoit il el

vrai de petites différences; mais ce ne font,
que des variétés, dont laplupart dépendent
des.différentes.[aidons où on les a péchés;
et côimme les, uns. font meilleurs que les au-
tres, on leug.a encore afligne dans le com-
merce -diferents noms, afin de pouvoir les

dilunguer les uns des autres, quoique dans

le fond ce. foit la mème efpece de hareng.
Yu
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IL ferait done beaucoup rmietre.de-dire, ques
ce font des-harengs pris en ‘différents etats;
plutôt que d'en‘ faire dés efpètes particu-
lieres, t<- Caet
Je vais entrer dans queelques'détails pour

rendre ce que nous veñons'dé diré‘plus [en-'
fiblee

-N y a des faifons où les harengs font:
rémplis d’œufs et de Jaitez on les romme
harengs pleins’, et-ce font les-plué effinrésy
prefque toux: teux qu’on ‘Brend- dans: Im
Munohe depAilsle cominvéncement de la
pêche, jitfu'aux.éerniers jotrs d'octobre!
font de cegente, et les harengs pleins de.
quelque endroit qu’ils viennent, font Té-»
putés les meilleuts Toitpoutrfänger Frats,
foit pour faler en blané, dt pour‘ fumer.

Dans d'autrès faifons, les Harengs font:
prefque tons vuidés de laite étd'œufs; on
les nomme Gais; quelques-dins’ penfent:
qu’on leur doune-ce-dom, parce ‘qu'’étant-
menus €t allongés, On a été engagé à les-
comparerä une gaine; d'autres veulent que
ce foit parceg't’alors ils font vifs et prefque-
dans un mouvement coôntinuwet

En général on les eftime beaucoup moins
que les pleins; cependant ceux:qni ent
fraye nouvellement, et qui ne font pas vesi,
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mis fdpa-la-maladie du frai «qu’on nomme
boulfard ou à la bourfe, font les plus mau-

vais:«ils font maigres, et le peu de chair
qu’ils ont, n’a ni bon goût ni délicatelle;
au contraire, quand ils ont eu le temps de
‘fe rêtablir de cette maladie, et qu’ils ont
pris chair, ils font très-bons‘à manger frais,
‘et quoiqu'ils foient vüides, comme ils font
‘en ’chait #tpoinit trop ‘gris J' ils fouffreut
l'habillage etSaffermitfeit dâns de Tel. ‘Oh
‘en apprêté donc en blAnc'et en for, Mis

POI

‘que’les faleurs, éprouventde reproche des
räarchahds à qui ils en'ont fait des envois
quelqués-uns prétendent que ce font ces
Hiarengs ‘rétablis qu’ôn doit nommer Mar-
chais, comme qui diroit qu’ils font devenus
bons ét tharchands.

4 *E sa0et? 2 34
Corime: les Hollandois donnent tous les

jours à chaque-matelot de leur équipage
douze harengs, qu’ils falent pour leux
compte ils choififfent toujours les plus

beaux,et ce font ces harengs qu’on nomme
de”choix’ de telage Ou de l'équipage, et
quelques uns les appellent Marchais,

Nous ne diffimulerons pas qu’à la côte
de Caux, on donne.ce nom ‘à tous les ha-

rengs gais qui reftentà nos côtes apres que
Ÿ jjj
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Tes grands flots fôn pattis, pour'retourner
au nord,

st0L 2 'E

On prend des Harengs qui font tout
près de frayer, qumème qui ont, commencé
à faire leur ponte ceux-là font, comme
pous l'avons dit, mauvais, et.achevent de

fe vuider de leursœufs et de leur laite lorf-
qu’on les met dans,le fel. Les ‘pêcheurs
Jeprouventen mettant un Pen. de Tel fur
ces-harengsi cargn,aflure que ur 1echamp
les uns vujdent leurs œuês ‘et, les'autres
leur laite: cefont çes harengs-la qu'on aÿ-
pelle en quelques endroits” Boulfard où à
ja Baurle. 1 et certain comme ie Tai

Gel7deja dit, que ces harenga, prèis à frayer,
font de la plus mauvaife qualité: feur chair
eft molle, les laites font petites, et ce qui
leur'refte de daité ou d'œufs dans ie corps
fe racornit; ce qui fait que loxfquls font
fales, on les appelle harengs cornés,

Comme les harengs ne frayont ‘pas tous
dans le mème temps, on en prend de gais
avec les pleins; mais la faifon où prefque
tons font gais, eft, comme difent les pê-
cheurs, après ‘l’harengailon; celt-à-dire,
après la faifon :où l’on pêche lesharengs en
plus grande abondauce,
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Corimé la filon de la fiaie eft, dans ta

Manchésà la fin de Décembre, il y a eu un
réglement de police qui interdifoit alors à
pèche des härengs; nous en parlerons dans
la fuite.

‘On prend aux côtes de France, princi-
palement ‘hors de la Manche, quelques ha-
xengs qu’on nomme Halbonrg; ils paroif-
fentdànis:-une -dwtre-failon que les-prands
fldts de Harengsi' ibident trouve fouvent
dans les manets qu’on tend-pour prendre
des Magquéreauxs. Ces lrarengs, qu’on ne
prend pas en grand nombre, Lont prefque
totjours'vuides d’œufs et de laite, néan-
moins tous gras et gros, même plus larges
que ‘les ‘autres harengs: on en prend quel-
quésPuns qui'ont jufqu'à 10'pouces de lon-
g'ieur tuv:général leur couleur elt plus
bruntque’celledeshartngs pleins, et même
que des gais°- 010 1,

Comme ils font très-lgras,'îls ne font
pas propres a faler; mais quoiqu’ils n’ayent
pis un goût auffi réleéve que les autres ha-
rengs,'îls font bons à manger frais: mal-
heureufement (à caufe de leur graille et de
la délicatelle de leur chair, on ne peut les
confexver. plus d’un jour on deux; ainfi on
elt oblige de les confommer {ur les lieux,

Y iv
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ou à une petite diftance de l’endroit Où on
les a pêchès, et paur. cette raifon on les
vend bon marché; ainfi c'ef une reffource
pour ceux qui ne font ni riches ni fort dé-
licats.

Nous avons dit que ces harangs étaient
fortgras; auffi l’on allure que leurs entrailles
fondent prelqu’entiérément en huile, qui
eft.bonne à brûler, et qu’on .emploièroit à
d’autres ufages fi l’on. en avoit:uné plus
Erände quantité, ‘sacs ei ent 5

1 ne faut pas croire que cefoit;uné per,
fection aux harengs::qiùe d’ètre fort grasz
ceux-là font difficiles à conferver, :même
étant falés; on eftime cenx qui ne font-nk
fort gras ui très-maigres mais: bien en.
chair En quelques endroits.on nomme
bareng-Halbourg ceux qu’on pèche dans les
mois de fuin et de Juillet avec les maque-
reaux; ils font plus gros que le» harengs

ordinaires, et fart gras: des pêcheurs pré-
tendent, que c'elt parce que les mailles des
manets à maquereaux. font trop larges pour
retenir les harengs de cette elpece, qui feroi-
ent d’une grolfeur commune; on dit qu’ils
font toujaurs gais,

(La fuite au cahier prochain.)
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Fragmens d’une promenade
autour de la Grande- Brétagne: par

un officier François émigré,
Ari ie 8, Ua OU VULe NE
f\près,avoir mis un, legér pacquet au coche
de Brifol, je partis. F*** qui avait fait la
campagne, et le voyage de Hollande avec

moi, confentit à m'accompagner jusqu’à

Windlor, Le)

Je dois remarquer que pendant mon fé-
joura Londres, à force de foin j'étais pare
venuà Jire tout, feul, la partie des gazet-
tes qui eft traduite du Français, mais ne
pouvant direun [eul motd'Anglais jepris
la précaution de mettre par écrit toutes les
chofes nécellaires dans les auberges, comme
bread, meat, dinner fupper bed, fire;
puis me plaçant dans la tète le verbe Give
me; je me crus fort, parce qu’en l’ajoutant
à tout autre mot, c'en eft allez pour ètre

entendu. Cette maniere d’apprendre parai-
tra bizarre; mais je puis allurer que cela a
été mon commencement dans l'Italien, l’Al-

lemand, aufli bien que dans l’Anglais, Pour
Y v
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ne pas oublier le mot principal, ‘ônpéutle
joindre avecun autr&‘qui préfente une idée

agréable; comme en Italien, par exemple,
un bacio, en Anglais ahifs. Cela m*afers
blé un moyen certain de le retenir pour -ja-
mais, et en le changeant à propos de ne ja-

mais manquer de rien- at

Nous dirigeämes notre courfe fur Piche-
mond par le parc deKèw.-Le pays-dépdis
Londres eftplat, etn'eltrééllement pasauf
bon qué je l’imaginais avañt. Ie ‘poréde

5 Kew eft"très-élégatit"ét 'n’à''äe tiläirr tie
l'argent que l’on fait payer an voyhéedf
inêméà pied. Nous eñmes tout lieu d’être
fatisfait de la beauté ét grande nètteté ‘dé
ce jardin, que le'roi ptijait"référér*à tôt
autre, On y voit éntr'attres une tour Chi-

noife de dix a douzé étages, différentes’ eT-
pèces d'animaux étrrangers des arbiltes
rares; maîs ce qui frappe le plus, c'eftla
charmante promenade, le long de la T'a-
mife, qui quoique à fix-milles feulement det

n Londres, n’eft plus une grande riviere èt

casse
lueEssr

ae

femble un canal fait à deffein au bas dés
A jardins, pour en augmenter l'agrément; des’

æ

Pons deux cotés les bords font unis, et l'herbé

su de“cend jusques dans l'eau; les jolis villa-

ges, et les belles maifons, qu’on apperçoit



fur les‘rives, produifent un effet des plus
agréables en verité il y a certain point de
wne de.Kew à Richemond, qui pour la dou-

déur et le charme qu’ils fontéprotver n’ont
pas jé crois d’égal. La vue etonnante de
Richemond, la beauté du pays, (que le
printemps augMmentait encore, et quel’on
Véconrie:-d'une:hauteur [ur le bord de la
riviere, excite la plus-vive admiration.

-s#Richemond elt-une- jolie ‘petite ville,

c'ef di, où les gens tranquilles et aifés, qui
préférent la paix'au fracas de la ville, vien-
gent fe'retirer aulfi les logemens y font

Hs ‘beaucoupplus; charsqu'a Londres; deux
hetrèsaprès;. neris arrivames à Hampton-

coûrtji.c’elt lafeule des maifons royales,
que: j'aie vu:dansla-Grande-Brétagne, avoir
eétrair:de.prandenc-quisapnonce ladignité
du maitre. Les!jardins- font bien tenus, et
ornes de quelques beaux vales en marbre
blanc. Un jardinier nous appereevant étran-
gérs mous condailit au labyrinthe, et après
en'avoir, fait le tour nous mena à la porte
du'grand jardin, où il nous demanda pour
fa-peine quoiqu'il n’y ent pas Cinj minue
tes. qu'il fut avec nous: il ne nous parut
pas très fatisfait du /Zilline, que nous lui
donames;.ce qui: nous parut provenir des

7
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riches étrangers qui vifitent- ce palais, et
qui cependant nous ne relfemblians gueres
La grande terralle le long de la riviere eR

une des plus-belles de ce genre. Il y a dit-
on de fort belles choles à-voir dans lés ap-
partemens d'Hamptonçoürt mais ,n1Ous
avions deja vu tant d’appartemens royaux,
que nous ne crumes pas que ce fut la peine

de déranger le concierge. vit
Nous primes la route deWindfor‘ältra-

vers une vafte lande couverte. d’ajéries;

comme en Bale Brétagne; ce qui'fourtont
furprit mon camarade, qui enthoufiafte de

l’Anglomanie, s’imaginait qu'aucune terra
n'était inculte, et que -les-plus manvaifes
étaient rendues fertiles par le génie des
Anglais; depuis, j'ai appris qu’il y avait um
grand nombre de ces communs aux .envis

rons de Londres, comme dans la-Brétagne
appartenants aux payfans ‘qui y envayent
leur beftiaux, et que l‘On ne pent cultiver
par cette railon. Ce qui nous étonna le

plus, fut de voir que du plus loin, queles
hommes s'’appercevaient ils paraillaient
craindre de s'approcher, et ne le faifaient

qu'avec quelques précautions. Commenous
reflechiffions fur cette cräinte peu naturelle

à ce qu’il nous femblait, fi près de Londres»
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etren plein jour, nous,vimes un homme
dsns-un cabriolet s'arrêter, et déliberer s’il

viendrait à nous; il nous joignit pourtant,
enmême tems que de l'autre coté venait

une voiture à quatre roues; une perfonne
dedans, dit à mon camarade, qui entendait

quelques mots d’Anglais, que quatre hom-
rhesà'Cheval, etamalqués, s'étaient appro-
chés‘de la voitäreetvoyant qu’il n’y avait

que le‘domettique, s'étaient retirés. La del-
{as l'homme du cabriolet commenca àtrem-

bter; nous lui offrimes notre fecours dont
flare parat pas fe foucier, et tourna bride
far te champ la ‘pérfonne dans la voiture
nous exhortait fort, à retourner auffi fur

n0s pas, mais le:coçher dit avec emphale,
«G-—d d—ms; they are firansers, aud
rhere: are‘Englifionen on .horfehack to be
found, attaching'ffrangers on foot, upon
the high way?" Quoiqu’il en foit, je fus
enchanté de l'occafion, €t après avoir pris
quelque précaution pour ma montre et mon
petit tréfor, je perfnadai à mon camarade,
qui à dire vrai, n’en avait pas grande envie

de pourluivre notre chemin.
-La malice entrait bien pour quelque

chofe dans cette détermination. Il me pa-
Taillait G extraordinaire d'être volé en plein

en
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TO1, QUE je crois en verte que le plaifir dé.
le raconter à toute la -terre, m’eut empê-
ché d’en être faché. Maig-les voleurs nous:
regarderent dedaigneufement, et fans nous:

dire un mot. Desénrigrés voyageant à pied,
ne fant pas le gibier ‘qu’il léur faut.

À travers un pays allez bien cultive et,

très- varie, nous atteignimes Windlor. Mal-.
gré la fatigue de notre orgue marches! so.
tre curiofité nous entraîna fir la terFiffe.\

Nous primés tant derpläifiis::h conlidéres

Fimmenfe vue qui s’offrait à nous, quesa*
nuit nous furprit, il fallut bien rious re:
tirer; car la nuit, quand ‘on.ef bien fati-.
gue, la plus belle vue, vft.telle-d'urmbon:

lit.

Le lendemain de grand matin nous re-.
tournames fur la terralle êt aprés avoirs
admiré quelques temps 4a-béauté et l’étenr
due de la vue, le vieux chateau réparé, le,
donjeon, et la mauvaife fRatne qui el dans

le milieu de la cour, anffi bien que la cha-,
pelle gothique, nous fimes une longue pro-
menade dans le parc, en careflames: les che-
vrettils, qui font privés comme des chiens,
et viennent manger le pâin dans la main.

N à 7



êtreembralfe leplus cordialement du monde,
en bons Français au milieu de la rue, ce
qhi nous attira les regards de bien desgens,
quil. j imagine s'étonnaient fort de notre

façon (dé faire, cari dans ce pays ce n’eït
pas d’alage d’embraller, on fe contente de
ferrer vigoureufement les doigts à [on ami,
quindondesrvoit, On quand on le quitte,
en“raifor de l'intérêt. qu'on lui porte, car
f'on-lui elt peu attaché en ne fait que lui,

toucher’ trés-légérement dans la main.
L'ayant ‘donc embrallé le cœur plein

de regret, je le plaçai fur le coche de Lon-
dres,.et.jepris à pied, ‘et tout feul, le che-
min d'Oxford. +455 2

Après avoir .marché a peu pres huit a
neùf:milles, je réncontraile coche de Lon-
dres, mb‘trouvant fatigué, je fis ligne avec
mon pouce, fuivant-l'ufage; le cocher ar-
rêta, et je me placaisfur l’impériale, où le
temps étant très beau je fus vifité par ceux
du dedans. Le pays entre Windfor et Ox-
ford, à quelques morceaux près, ne révon-
dit pas à l’idée brillante que j'avais de l’agui-
culture Anglaife.
La ville d'Oxford elt affez bien bâtic et

ne manque pasde promenades, que legiand
nombre de coibeaux empêche d’être ani

êEEie3i
noirEE



2;pa —É-
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agréables qu’elles pourraient l’ètre il el
inoui comme les corbeaux qui font des

‘oifeaux de pallage en France; et qu’on n’y
voit qu’en hiver, pullulent dans la Grande-
Brétagne, ils s'affemblent fur quelques ar-
bres à leur convenancé -ÿ batiflent leur
nids, et quand une fois il s'y font établis;
rien-dans le monde ne peut les en challer.
Un d’eux fe trouve toujours en fentinélle,
qui à la vue d’un homme avec un Évfil,

avertit les autres én croaffant à différentes

vepriles, fur quoi tots-fé difperfent, et ne
retournent à leur nids qu’après avoir plané
plnfieurs fois à une hautëur prodigieufe au
dellus de leurs habitations. Auffi n’eft ce
qu’avec la plus grands péiné, qu’on peut
les tirer, car quant à prétendre lesdenicher

cela eftptefque abfolument impollible, leurs
nids étant communemeht à la pointe de
branches, qui feraient incapdbles dé -porter
Yenfant le plus leger, Il y à des perfounes
fantaltiques, pour qui leurs croaffements el
une mulque delicieule, et qui feraient au

défefpoir qu’on les tourmenta, ‘Dan le
fait, leurs jeux, leurs polices, leurs batailles,
font dignes de remarque. On m'a plufieurs
fois alluré, que quand l'an d'eux s’avifaitde
voler un morceau de bois du nids des au-

tres,
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tèes.;s:tôns après de longs croalfements
fondertt'fur le flen, etchacun’éemportent url
morcesn de bois, il eft détruit dans yn mo-
ment C’elt ep vain que le voleur entre-
prend ‘de le défendre pendant qu’il fait
tête d’un coté, la juftice travaille de l’autre,
J'ai fouvent vu moi-même, la déftruction
Equaplerte de plufieurs ‘de leurs nids, mais
je ne fais pas capable à‘ dire la vraie rai-

Ft 3 Tefon, ‘de là Fureur qui les ‘acharnaient contré
le. patient,
13 ‘4 NES PPS

411 y a bgeucoup de perfonnes qui atten-
dent avec: impatience Je-moment où les
petits s'efflayent à voler de branches enbran-

ches; ils les tirent alorsà leur aile, et les
mangent on alfure que quoique la chair
én [oit hoir, ellè n’eft ‘pas-de rhanvais goût,
on en fait fouvent ‘des patés fort bons, à
ce qu’on m'a dit. Je fuis faché de n'avoir
pas été a même d'en douter, j'aurais été
charmé d’avoir une occalion, de faire la

guerre aux prejugês qui nous empêchent
de faire nfage des bonnes chofes, que nous
avons fousla main je fuis convaincu,
qu’une nation qui rénnirait les dégoûts,
que les hommes ont pour dilferentes vian-

N.C. d. L Nr. X. 1796. z
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des, où nourritnré quelconque ;--[eratt ré-
fluite à vivre de raçines ou ,de Éruits.

“IV n’eft peut-être pas dé villeen Europe,
Où les établiffemens des différentes univer-
fités foient fi confidérables et À nombreux.
C'eft là, que la jeunelle Anglaile vient êtû-
âier, foit pour le bareau, la médecine, ou
léglife. Les jeunes gens font vêtus d’une
grande robe noire, avec desmanches poin-
tues, et portent un bonñnêt avêc une forme

plate et quarrée. Quelque part qu'on ‘aille
On eft fur de les trouver, comme partout
ou lès jeunes gens aflunent ce qui fait que
je ne penfe pas que le féjour d'Oxford foir
trés-agréable.

La cathédrale eft'un immenfé batiment
gothique auprès duquelil y a unbaptiftere,
où un batiment fépare pour donner le bap-
tème; Oxfoid, Rome, Florence, Pife, et
Elgin au nord de l'Ecolfe font les feuls
villes ou j'en aye vu. En parcourrant les
différens édifices j'ai été allez furpris, de
voir au deffus d’une porte, la ftatue du car-

dinal de Wolfey en habits pontificaux, avec
une infcription flatteule fous le piedéftal.
La Tamife elt navigable pour les bate-

aux jufqu’a Oxford, mais la navigation eft
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prolongée: beaucoup plus loin par le moyen
des canaux.

Le furlendemain, à travers fept mille
d’un pays.-pen -cultivé, je me rendis a la
fuperbe et .orgueilleufe mailon de Blein-
heim chaçun fait, par qui, et pourquoi
elle fyt-bâtie. Le parc eft inmenfe, on a
pratigub, dans le fonds de la vallée un lac
d'iiegtendue confdérable, et de tous cotés

On apperçoit quelques nonveaux accidents.
Le corpsde logis eft vraimenr royal et re-
fpire la grandeur, on appercoit en face, de
l'autre cote du lac, une colonne magni-
fique... far laquelle eft placée la Itatue du
dut de Marlborough cette colonne que
l'orgueil national, autant que la reconnoif-

fance éleva ef aulli couverte des traces

du,motifqui la fit conftruire, le pied-deftal
haut deplus de vingt pieds, eltcouvert fur
les quatre faces, de marbre blanc de la
même hauteur, où de longues infcriptions
en caractere allez fins, annoncent aux ra-

ces futures les victoires des Anglais, et les
défaites des Francois, lors de la ligue uni-
verlelle, contre Louis XIV. I m'’a fallu

une guande heure pour les lire toutes, et

en les ,finiflant, je ne pus m’empècher de
dire, que quand les Anglais parlent de leur

à jj



JRtré
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exploits, ils n’employent pas le laconifme:
lapidaire.

J’admirais à quelque diftance,‘la noble
fierte du vainqueur de ‘Bleinheim’‘Id pro-
digieule hauteur où'on l'a placé tonime
pour indiquer l’élévation de fon génie, et’
de fon courage. Son-habillement Rofmain-

éxcitait auffi mon attention, quand Fegar-
dant attentivement deflous Jes'plis'de-fon-
manteau guerrier, fôrmés par‘la poignée:
de fon epée, j'apperçus fortir un ‘grostor-
beau qui bientôt retputha.pôrter äz-mhnger
à fes petits qu’il avait laillé fous la pro--
tection du héros Jupiter avait [on-aigle.
Puis en quelque forte retournant fur

mes pas quoique plus à l'oneft, je Fus-con--

cher avec une pluie continuèlle, à quatôrze
milles d’Oxford, après en avoir fait près du
double. 1! faudrait bien'peu connaître! tes:
aubergiftes Anglais; pour imaginer qu’un
piéton monillé et crotté fut recu fans'difs
ficulté; il n’y a dans ce bon pdys que des‘

riches, ou des pauvres; vous êtes traités
comme un feigneur ou comme un faquin.
Les plus pauvres gens ont une telle hor-
reur pour les voyages à pied, que quand-
la mifere les y contraint abfolument ils

voyagent la nuit, crainte d’ètre vu. Si,
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près.des villes à manufactures, On rencon-
tre quelques ouvriers, c’elt avec un petit

paquet-A demnin y. ,dans Un mouchoir de
foye, mais jamais ,rien-fur leurs épaules,
ainfqu'en-Allemagne et en France, où
quelques fois des gens riches ne dédaignent

pas de fe rappellgé qu'ils ont des jambes.
Quoiqu'ilien. lqururapres une aflez froide
récépdon que j’euile fait fécher mes ha-
bits.de mon-mieux, jet. que je me fus un

peu. délailé, je fus fur le,bas de la porte, IL

prendre:d'air. Un homme qui avait paru
forts’appitoyer fur mon, fort quand j'etais

î

aprés: én feu, après quelque queftions,
(maitié Anglais, moitiéFrancais quojque

petit.trait

ce ne-fut que mon quatrieme jour d’exer-

çile; jt commençais.-deja a. entendre) lur in
lendroitougeyoulajsaller? auxquellespour, L

tant je ne:xÉpondis ques Briftol penfant
que.la.milere feule pouvait engager à faire
uné.telle-ronte a pied, avec beauconp de
bonkommie m'offrit un lhelling! Quoique

je fentis JA bante du procede, comme dans
nl'abyme ou nons fommes tombe quelques
1H

petits brins--d'orgueil, Re nous ont point a
abandonné, je tirai quelques guincesde
ma poche, et les Jui préfentai, en le re-

Z is
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fervit, quà’ me faire payer dotible"le Ter
demain.

M'’armant de courage, je me remis en
route mais bientôt appercevant que le
chemin faifait un détour confidérable, beau-
coup plus au nord, que la place où je vou-
lais aller ne fe trouvaigg marquée far ‘la
carte, et appercevant un petit fentier qui
femblait fe diriger du cote ou je défirais
d'aller je lepris fans balancer. Aprèe
avoir fait deuxou trôis milles, j'arrivaifre
Ye bord d’urre’ riviéré, que je crois.la-Ta-
mife, très-profonde quoique peu large:
Je ne favais trop comment faire, et nepou-
vais pas me réfoudre à retourner fer mes
pas; cependant il aurait bien fallu m’y'dés
terminer, lorsqu’appercevant ur la rive;

un gros batean de charbon et perfonne
deffus pour le garder je m'avifaide teponf-
fer à l’autre bord; ce à quoi je réuflis‘avec
une peine incroyable, Au moment où je
débarquais voila les gens du batezu qui
arrivent, et qui voyant où je l'avais côn-

duit, entrerent dans une rage incroyable;
je laille le lecteur inventif d'imaginer quels
Furent les complimens que ces pauvres dia-
bles me firent; quoique je n’en entendis
pasla moitié, j'avoue qu’ils me femblerent
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®xpreffifs au dernier degré. Cependant,
pour ne pas les laifler trop dans l'embarras,
tomme il y avait in petit bateau fur le co-
té où j'étais, je le mis à flot, et le leur

poullai; pendant que le courant le leur en-
voyait, je m’elbignai prudemment, et j'é-
tais déja bien loin lorsqu’ile purent en faire
ulage..
M'écartant eAvors As la grande route,

en deux joursde marché par le milieu des

terres, j'arrivai à Bath, par Barton etWol-
ton Baffet: Cette derniere eft une petite

välle, presqu'entiérementféparée durefte du
pays-par les‘ mauvais: themins qui y con-
duifent Son afpect n'anfionce pas qu’au-
cune efpece de manufacture y foit établie,
et vrailfemblablement, elle n’eft habitée que:
par les cultivateurs. ‘J'ai pourtant remar-
qué qu’on travaillait faire‘ des ‘chemins,
et que dans certains endroits ils etaient dé-
ja faits. Je me rappelle avoir vu nne in-
Ccription dans un mauvais pas, OÙ UN Cer-
tainthomme y donne avis au'public, qu’it'
lui eff redevable d’un’ fentier large de deux’
pieds,-qu’il a fait paverà fes frais, depuis’
le village julqu’a l'églife.
‘Plus près de-Chippenham le pays s’em-

bellit.etJdemrieut même pittorelque. Une
Z iv
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a 11 petite montagné de deux cerit pieds de- haut

Le
Ti environ, fe tiduve ‘entourée de deux val-

ei lees très fertiles la largeur de Loyi foimmer
Îr

n’eff gucres que de deux.cent, pas; et o#

‘el, allez bien cultivé,

“4
-Chippenham efrfitué dañas une ricke

vallée, où la-culture des terres, eft'égâle

BR ETES
à la bonté du terroir, et quoique ce ne foir

4: qu’une petite ville, l’afpect viant' deJa Gtu-“du ation lui dogne une' allez bonne apparence
ÿ

uevâgt- Bientôt, du lommet de dla montagne qui
"ln
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pi 2 domine Bath, j'appertçusla belle:sallée de

Li

#0 YAvan et.la,ville duperbe qui d'embelliz
0 encore, et dont l'agréable fituation,-heaue
ru coup plus que.les.gaux minérales, attirent

2RAFT cette fonle de riches düifs,qui prépandent
Pabondance es des:plai6rs- Quoïque à plusEN1

aeiagih de quatre.mille-j'arrfvaidans un .monent,
A AU et oubliant la fatigue:dn vu dougne imars

che, je commençai!arpanconrirde vidle; à
Ru Chrique pas, jé. voyais desgens.Qui. ni'exa-

Mmiqiaient des pieds À la tète, xicannaient,a

k

4

F

-#f

«4 19e dilit-00cO@Mregaïdant mes boîtes ot

a &fe palaient,al’areille, et ce Fut:bien pis
Cons lorfgue' je voulus. chercher à, 10e. loger:

ae
quaiqde j'emjloyalle. les termes Les plua
honnètes les auberges Gtaient toujours

Lea pleines,5 --pn. ne pouvait pad. nié recevoir,

vi
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mes.-cheveux, .Aprés bien des refle-
xionsj'avifai qu’il étäit dimanche, qu’il y
evoitde la pouffière fur mes bottes, et point
depoudre fur mes cheveux; comme il
y avait pas de‘remede à cela étant allez
tard, j'entrai dans la premiere maifon, et

exi priai le maitre deme faire conduire à une
atibergé; qu'it.fit-de très-bonne grace,
J'employat#iev lentiémain et furlende-

main à! parcourir ‘les environs‘, .qui- font
chàärmans, et à vifiter la ville dontj'admi-
les beaux balimens le croiffant fartout

excita mon attention auff bien que le
quartièr où font les parades du nord et du
fud. La ville forme'un'amphitheätre aifez
vafte y garantie.des’'vents du nord par la
montagne -dont elle orcupe le pied ct le
tentré. Les'tauxinginérales font chaudes

jyai pris un bataipar curiofité. H m'a paru
aflez extracrdinaire‘de'me trouver dans la
même «eau qu'une donzdine de femmes,

tar-iln'y a point de. places feparées pour
ellés;- chacun eft envéloppé dans fa robe
de -cHambre de flanelle, qui à cela de dé-
gohtant, qu’elle-ieft publique et fert à tout
venant; on Me:diftingue les femmes que
par leur coiffes, tandisque-les hommes, ont
coximuncment ‘un iboivret de coton.

Zv
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Je me rendis à Briftol, qui beaucoup
plus confiderable, n'eft pas àbeaucoup près
fi agréable que Bath, cependant rie mange
pas de beauté, mais d’un genre très-diffe
rent. Le commerce qui pendant longs
temps avait fait de Briltol la feconde place
d'Angleterre femble s’être tranfporté des
puis quelques annees à Liverpool. La ville
n’a qu’un baffin; l’ean y elt retenue à la

marée balle par des eclufes, qui æ la märée
haute s'ouvrent, et y lailflent entrer.et-fot-

tir les vailleaux.

Elle a peu de beaux batimens. L'an,

cienne cathédrale elt une vieille églife gos
thique fans beaute, il y a une allez belle
place, au milieu de laquelle on voit -tine
allez mauvaile ftatue. Les bords de l’Avon

font charmans et trés- pittorresquesà l’oyelk
particuliérement: on arrive par uue pent&
aifee fur un terrain qui femble peu diffe-
rent du niveau de la ville: après un mille

de marche a peu pres, tout.à coup le terrain
celle, un valte et profond précipice s’ouvre,
au milieu duquel on\voit couler l’Avon, et
où les vailleaux vont et viennent, fous les

pieds du fpectateur, a une profondeur de
plus de trois cents pieds. Cette vallée de
l’Avon eftcharmante; j'ai retrouvé des.elpés



Tes de: montagne, et cela m’a fait un plai-
fir; imexprimable apres la platitude de Lon-
dres et de la Hollande.

La lettre que j'avais pour cette ville ne
roy a feit avoir-aucun agrement Ja per-

fonne a qui elle était adrflée, était à Lon-
dres, croyant qu’à l'argent près dont je n’a-

vais pas encore befoin,. la femme pourrait
Y'ètre de quelqueutilité, je l'aidemandé
elle était morte ‘et le commis, il avait

congé de forte que comme les Anglais ue
font pas grands parleurs, jen’ai pas ouvert
Ju bonche pendant les trois jours que j'ai
Ppailé-ici, éxcépté quelques queftions fur le

pays.
5 Un'jour je fus vifiter les eaux mineral-

les prelque tièdes dé Briftol; elles font fitu-
Ews ‘au pied d’en roc, qui forme le préci-
pice dont j'ai déja parlé, et où les méde-
cins' envoyent leur melades, lorfqu’ils ne
favent plus qu’en faire On m’a alluré
que c'était un [pectacle cruel, que/celui des
moribonds poulmoniques que l’on rencon-
tre à la pompe, et aux autres places publi-
ques‘:On va fouventaux autres eaux pour
les amufemens qui s’y trouvent; ici on vi-

ent pour mourir. Cependant elles conler-
venp toujours lajréputation d’ètre bonnes

see2
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pour .la poitrine, ‘quoique dans tefaitelles
ayent bien peu de' vertu, li on juge: pdr
l'apparence, car ellesim'ont prefque. point
de gbùt, et font plus Froides que chaudes
mais le malade [e flatte, et-meurt en Le nor

Réta
REecEe

#x

xw-.

yant d’eau.
Suivant le conrs de la'rivieïe, j'arrivai

avec beaucoup de'peine apres un long cir-
cuit, et.par us fentier. raboteux jufqu’&

J'endroit où elle.fe jette dans.la Sevema
Là je fus bien reconmpenfe: :de ha peine,
par l’immenfité du'conj.d’œilqui s’ofrit.a

moi, L'embouchure' de-la- Sevexne. peut
avoir neufà dix mille de large dans ,cet.enr
droit. On apperçoit fans beaucoup de peines

EEFESaæ rréprerree. PSJS

matsapeTES
PTE

es PAEE
Fes AE) à Pautre bord ;"les-sontagnës-du pays de
EC Galles :qui ajoutén beaucoup: à la (céné
d'auRE par leur élévation. A,l’aucf Lœil le:perd
ext iau dans la mer d'Irlande; tandis qu’à lelt-on

CAF,

4

pi

2 LE appercoit lariviere fe rétréeiflant infenfhale-
PART RIRES ment, les bords devenams plus -ninis:et-af
an! frans à la vue un pays. Éerifile.et'hien culs

y
0 paitnce annonçait l arlance des habitans.

A. fi
RE On trouvera bon que.je .rae repofe ici,

et que-j’en faille autant, toutes les fois qu'a-

H tivé. En retournant A.la ville, je pris: un
À, autre chemin, et vis, en paflant une raifon
lp magnifique, et quelques. villèges dont layp

“a

PE
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prés.avoir traverfe l’isle je ferai arrivé a la
mer oppolée au coté d’ou je ferai parti.

a ir

Nonvelleslittéraires, fcien-
tqs is “tifiques.

Lué feau enlevé, poême héroi comique,
imité da Tafjoni pat Augufie C.122
APatis, rue Helvétins, Butte des moulins-

Saïmt-Poch, N°. 606. Papier vélin, jolie
édition, in’ 16, de 256 pages.
-L a“

Cette imitation du Secchia Rapita, el
d’an écrivain qui s’entend à Faire de bons
vers et de mauvailes plailanteries. Mauvai-
fes, parce qu’il s'égaie aux depens d’un
culte fuivi par la grande majorité des
concitoyens, ce qui ne nous paroît être ni
civil ti civique.

“Mais un poême, dit l’auteur, n'elt pas
une profelfion de foi, li quelquefois mon
fujet.ou ma gaieté mont emporte au- de la
d b da
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intention, et je défavoue tout ce qui'auroit
l'air de m'en donner une contraire,”

Mais quelle figure pent faire un pareil
défaveu, placé à la fuitedu chant dixième?
Et pourquoi le gèner Les rieurs regardent
en pitié les bonnes gens de ce culte; ceux-
ci prennent pitié dès rieurs, Allez bon

genre de diffidence, dès’qu’on ue-le ty6
plus. Cependant la moguerie ayant plus

d'une fois amene l'aigreur, et l’aigreur la
tuerie, ne feroit-il pas plus fage, plus phis
lofophique, plus tolérant, plus fraternel,-
plus républicain, de ne fe moquer de per-

fonne? Le philofophe ne peut fe ranger ag
nombre des croyans, foit; mais efpère-t-il,
ranger les croyans au ombre des philofo-

xphes?
Héponfes aux principales queftions gui

peuvent ètrefaites fur les états unis d'Anié-
rique: par un citoyen des états-unis. 9 vol.

à Paris chez Fuchs.

Trinéraire des Etapes, indiquantles lieux

de pallige des troupes de la république,
avec une carte contenant la divifion des ar-

mées, celles des departemens qui.les com-
polent, les lieux d'étapes, et les routes de

difierentes natures.



BarP. G. Chanlaire, l’un des auteurs de

Vatias national; et J. J. Lefpagnol, fous-
shef-ru bureau des ‘routes du dégfartement
de la guerre.
-1i Cet ouvrage portatif, gravé en 29 plan-
thes ou tableaux exécutes avec foin, eft ac-

compagne «d’une carte de la grandeur de
celle de l’atlas national, qu’on tire fur pa-
pier colombier. Cette carte, parfaitement
bien ‘exécutée, indique toutes les routes
d'étapes y dans l'étendue du territoire de la
fépublique, avec la diftinction des armées,
dès départemens et de l'importance des lieux
diffèrens auxquels ces routes aboutiffent,
ou qu’elles traverfeat. Cette carte met en
état de diflingner, les grandes routes en
gènréal, à préférer les routes particables
datis'là"belle'faifon, ‘celles de traverfe, bon-
nes en tout temps, les mauvailes routes,
et enfin les rontes etdirections projettées.

Hemette et Emma, ou l'éducation de

l’amitié,À Paris ‘1796. in 12. Le profit mo-
fal‘à tirer de ce roman, confie à prevenis
dans les jeunes perlonnes les ridicules, les
travers, les écarts de raifon, que peuvent y
produiré les lectures romanelques, et la
liaifon avec des perfonnes nouries de ces
mêmes lectures.
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Oeuvres complettes de Jean Racine, Sou-

velle édition, ornee de 15 fig. deffinées pat
Lebarbier, et gravées fous fa direction.

A Paris, de l'imprim. de Didot j 1796.
4 vol, in 8°. cartonnes, dontle dernier ren-
ferme des morceaux épars, et qui'n’ont pds
encore paru réunis dans aucune édétion

precedente.

Chez Déterville, libraire, rue du Bats
toir, np, 16. Pris, carxé fin, 30 liv..çasré,
vélin,, fatiné, 50 liv. Æ@rand-raifin vélin
fuperfin double, fatiné, fig. avant la lettre,
96 liv. efpèces.

On lit au bas du charmant portrait de
Macine, ces quatre vers de Boileau:

Du théatre Français l'honneur et la merveille, ,V
Il fut refufciter Sophocle en les écrits:
Et dans l'art d’enchanter les coeurset lesélprite,
Suxpafler Euripide et balancer Corneille.

Honneur aux éditeurs, hommes degoût,
qui rappellent les beaux arts éclipfés, pour
concourir à la parure du plus aime de tous,

nos poètes, de celui dont Foltaire difoit

que pour tout commentaire, il falloit écrire
au bas de chaque page: beau, pathétique,
Jui monieux fublime,
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AbrégË Br traité des étides de Rollit,
à l’ufagedes. jeunes gens, des inftituteurs et
des peñds!defautitle A Paris, à l’impri-
merie françaile, rue des FoflesSaint-Ger-
mainl'Auxerrois, n.44; etchez Aubry, libr.
rue Baidets nr.& prix, 2 liv. 10f, pour
Paris, et 2liy. pour, les departemens.
Rollin;£ut l'ami, dela jeunefle, des beaux.

artset de la vertu. Formé à l’école del’an-
tiquité il Fait pañér das fes écrits la fleur
de talittérature grecque et romaine. Con-
facré par état et par goût à l’inltruction
publique âl aimoit les jeunes gens d'eft
tonjourë êix qu’à a‘eu En vue faris fés ou-
vrages: Îon traité des études eft celui'où il
s’eft_plusà xéunir tout ce qui étoit propre
à Calriverleur efprit, et à former leur cœur.
Mais les quatre volumes dont il elt compolé
effraient de jeuneslecteurs; fon prix ne per-
met pas au plàs gtand nombte de fe le pro-
‘curer, C’étoit donc un fervice elfentiel à

rendre à l’infiruction publique, dans un
moment où enfinon s’empreffe à l’organi-
fer, que de réduirele traite des etudes dans

un cadre plys refferrè, d'en élaguer les dé-
tails qui ne font pas d'ume abfolue néceffité,
et de rendre claffigüe un ecrit où refpire à
la fois le goût le plus fain, et la morale la

N. Cd, L, Nr. X, 1796. Aa
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plus pure, Tel éft lebut'que: S’eft-prôpolé
l'auteur de l'abrège:que nous annoncons
le public, en lelifant, jugera qu'il F'a.rem-
pli. rad or Tk

Les drait aînis des hormmès*""ouvtdee"
péfihume dé TRowias, imprimé fàt-tema-1°

nuferit de-l’ateur Re iailré “à ésHeiriers.l
AParis, chez Créhet. Brochure in 8.

LD 297178Tout S’arranve à (a fin ‘ou hifiqirede lu
n°36 hl 6 EE vorptf

F2

de mielfort A écrite dañs le courant dé-7700.,
vol. in 19, ‘À Paris, chez Defenne.or dw0:1
ru.poPortait” de VaBarthélémy -deffiné,-
d’après natureen 1775, et grayé par, St.
Aubixr. GPS sat que] 6-7

1
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a+ A Mile LANGE.

(Allemante.) Lt 3

Pa

CL vous tôns qui'connoiîffez Lange;
Vous connoillez auffi l'amour,
Sans-doute vous favez :que Lange
ligne d'accord avec l'amqurs
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Convenez que l’amour et Langs
Gont fort adroits, car R l’amour
A formé l’empire de Lange,
Lange étend. ‘telüi de Tamour.

Tous deux font plus puiffans, car Langs
Pour nous charmer, prend de l'amour
Les traits, le fourire «l'amour
Prend à son tourSies traité de Lange.

Comment réfifter à l’amour

Caché fous les charmes de Langes
Et comment ne pit aimer Lange,
Brillant des charmes de l'amour

L'amour a pris les traits de Lange
Donc, qui voit Lange, voit l’amour,
Si vous voulet péindre l'amour,
Ifaut le peindre d’après Lange,
Et vous devez adorer Lange,
Si votre coeurchérit l'amour.

a.24% most,Moi, dont la voix a chanté Lange,
TPai donc auffi chanté l’amour;
Et donnant mon coeur à l'amour,
J'ai donc donné mon coeur à Lange.

Par E. Dr

À MA -POISINE.
£ir de la croifée.

L'oileau, pour chanter, fon amour
A la compagne qu’il adore,

À aìi

FFE:
Pas

Kate
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Attend que les portes dm, jour: 24" >noD
S’ouvrent par les mains de l'aurore: 2

Voifine, ain chaque matig, TER

J'attends l'heure où ty, dois paroître, 4.1. cn À
Car tu fais chanter ton voifin,

LE 61
Lit OUVrANt ta renetre.

PTE

L'oifeau fe chagrine:eæ fe tait, 2u 15 æ
Quand il ne voit plus laslumière, 1127 0 L1 21

Fa le foleil qui difparoit.
mr ergo(s

Fait ceffer fa voix'chanlonnière
sol se DVoiline, aiuñi je fuis chagrin,

à Ut fhies 1°!
Lorfque tu vièns d'difpaoitres ,,.t, °b-ni! ais

TOG,Et tu fais taire ton voifin

En fermant td fenêtre. RTE vuehe

13 fan

Veux tu 1endre heureux mon deflin,
Un figne le fera conhoine te Lie

Dis-moi bon jour, jamais adieu,
18e vilain mot-li me chagrine;

ul 2 ITee.

Mais pourquoi ta fenêtre, hélas!
Eft-elte fi loïn de la mienne

Car fi la mienne n’étoit pas,
LeVoifine, fi loin de la tienne, A

Qu’il feroit heureux ton voifin,
Loifque s'en ctant rendu maitre,
I pourroit de fa prôpre main,

Ent'ouvaiir ta fenêtre.
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23.2

A compter de cet heureux jour

Ta fenêtre feroit la mienne,
Et par un femblable retour,
Ma fenêtre feroit la tienne,

t.

Tu crierois d'abord, mais enfin
Tu me pardonnerois peut-être,
Voyant l’amour et tou voifin

Entrés par ta fenêtre.
Par LADMIRAL.

Es 39

A MA DERNIRRE- CRAVATE:

par ur rer
—n

Hircue tifu dont la fineffe
Aux arts de l’Inde fait honneur,
Cheré cravate, Ja détrelle
Chez moi remplace le bonheur
Hélas! c’eft à toi que j'adrelle
Aujourd’hui de trilles adieux
Tu vas difparaître à mes yeux,
C’eft pour du pain que je ve Jailfe:
Oui, pour du pain! je ne veux pas
Te déployer toutes les caules
Du trop déplorableembarras
Or me met le moindre repas;
Tu dois savoir qu’il ef des choles
Qu'’on ne dit ici que tout bas,
Et qu'il ne faut jamais, écrire;
Si je t'écris, c’elt ponr te dira
Qu’ennemi toujours des ingrats,
Envers toi mon coeur ne l’elt pas,

Bb iij

PISES
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Et que fans onbli des fervices
Que tu m'as fi long rems rendus, :»1
Je dois vouloir que tu nonrriffes RES
Mes membres à demifondus,

Au terms heureux où de la Chine
Tu fus conduite en nos climats
Par l’homme avide qui chemine,

aresD'étais ici l’un des primats
Pour la fortune; ma cnifine
Ne s'attendait gnere aux frimats
Qui lui woilifentla poitrine. ON

Joyeux je te 1eçus alors;
Du luxe je fuivais La pente; pa
Dix fois deux mille ééus de rente 3 cat

Qui campaient dans mes coffces- forts,
Me 1nettaient en main la puilfance,
De payer cher les matelots‘
Qui tavaiont [ait au feet des Ross
Doubler le Cap bonne Efpérance.
Reine de mes autres'habits,

Sous mon menton, fraîche, gentille,
Tu d’étalas en doux replrs
Sous ls forme d’une coquille
De la blancheur du plus beau lys2
Tu 1everllas dans la famillé

Des petits- maitres du pays,
L’ambitieufe ’énéfie

Qui les porte à tont fmiter;
Fr tu les vis fe dépiter
Dans leur comique jaloufié,
Contre les cravates d'Afie 1
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Qu'ils nenouvaientpas achêter.
Tu triomphais par toi, ton maitre
Triomphait auf dans ces lieux

Où chacun va pour y paraître,
Et défoler les envieux.-

Comment alors pouvais -je croire
Qu'un jour j'abattrais ton effar
Ah! que long-tems j'aurai mémoire
De tes fuccès combien encor:
Auraient embelli ton hifoire!
Mais, mon amie, à défaut d'or,
Chez moi ton brillant rôle expire;
Ma gratitude a bien ou l’art
Long-tems d'arrêter ton départ,
Aujourd'hui mênte-elle défire
Trouver encor quelque retard;
Il n’en ef plus, elle en foupire.
Pars donc, admirable ornement,
Cher défenfeuréontre lexhames
Tu nm'objecterais)vainerhens
Le retour prochain de la'bremiez
Le froid me nuira faibleritent-
Près de la faim qui me confumes
Réçois mes éternels adieux;
Plus que toi moncoeuren murmure,
Je ne puis rien faire de mieux
Pour me nourrir; je te le jure.

Mais ne vas pas dans tes regretes
M'acculer d'aimer Ja cuifine,
De courir après les vins frais
Aux dépens de ta moulleline.

À à iv
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Ah! combien peu tn connaitrais i.-
"ist

Le maitre augael tu fus À chere,
Si tu le voyais fous ces traits!
Combien moi:s encor tu [aurais v ca.

Û L'affronsx excès de £a milere!

Comment feraitil bonne chere
Tu vaux, je le lens, an grand pris
A t’effimer cammia je l'aime, LR

Mais juge de ton prix toi-même,
Quand l’acheteur n’elt pas épris

H Je te payai douze pifioles error
Si tu me rends æn-cet isiflant

TA
Ps

8} Trois fois ce prix, quede parales. 5 £r
4: Il ms faudra direaumiarohand4

£a,
5

cEnes5a
mp
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à Mais frmmninne aned'an. AÉhit”sf T* maces meppucsese pee gree mummee ES US

Lea
Affez pour lui perfyäder

FPE)

Équu Que les 1eftes de ton mérite
4"HF Peuvent valoir fans marchander, ri Lor: er

I

em Re Jufqu’à trois-cent Soixante livges, 1:

a

4F

-Eih

sa

3

A4.

RE i Sais -tu quel gros amas de vivres ,13is je.dun TPaurai de cette valeur1h r
Test è vec-cet hitocr

A
sir Cinq ou fix paîns, rien au «delà,
0
RC t

Tu vois que les wins de Madere,

Bourgogne, Efpagne, Tivoli,
Ne pourront couler dans mon verre
Tant quo fnr toi fora bâti
L'édifice de ma fortune,

H,
Et que la débauche commune

In
Parmi ceux qui m'ont coulé bas,
Ne fera plus de mes repas.
Ainli, cravate ma mignonne,
N’accules point ton pauvre ami:

3
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s’il t'éloigre de lui, pardonne,
C'eft l'âpre beloin’qui l’ordonne,
Et non l'avant: goût-du lAlmi.

Mais plus Pinftant pénible approche
De te quitter, plus mon ‘efprit
Cherche à m’éviter tout reproche;
Il fent qu’en fecrettu t'es dit
Que les lottiles de ton rgaitre
Sont Yes feules caufes peut-être
De [a prélente adverfité.

xAh! que n’ai-je là liberté
De te prouver ques fans bévues,
Dans le régime des grands biens
Dont mes mains ont été pourvues,
Tai vu s’éclipfer mes moyens

Pas CSSans déplaire à nas citoyens
esJe ne puis, la “dè us, t'apprendre

Qu’a mots couvertsle trifte effer
De ce qu’en finance‘on a fait;
Encore hélgs comment 1°y" prendre
Des alchimiftes toutnouveaux
Ont travaillé fur les métaux

Dont nous étions propriétaires,
lls‘en ont rempli lems fourneaux;
Mais moins favans que leurs tonfreres,
Les alchimifies plus anciens,
Qui combinant fels, fables, terres,
Faifaient de l’or Avec des xiens,

Ils ont avec tout l'or de France

Sublimé par leur ignorance
En des corps picique aériens,

Aav

bez
232

7“égie
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Inondé leur pays de riens 3
Enfoste que notretfirance”. 3

A pris dis-lors la <onfifiante
Sie

Et la natnredu chiffons
14.Pour les revenus ‘de mon fond

“sr

Je reçois de cette fnbfflancez
TNPrenez, c’eft deTor, me dit-on.

sas À
Quel or! par [a métamorphofe
De mes rentes la forte dofe

Ne me nouriirait pas en fon.
tMais taifons-nous; je ne m'expole

4 1Que trop en parlant far ce ton PE
“4at!Je te l’ai dit, il n°eft pas bon

PE)De paëtr vrai far telle’chofe,
Ft)Puille- tu comprendre pdurtant
fComment cette abondante fource

<—nQui tons les ans prenant la courle
Vers le logis de mon argent,
S'en venait rafraîchir ma bourle,
Vit bientôx fermer lon courant!

Non, ma chere, il n’eft point coupable
Crlni qu’on force à te manger
Eh! jamais ent-il di fonger
À te voir en pain fur fa table?

Il ne me refle plus qu’un point
Sur Icancl je craigne tes plaintes:
‘Mais, ditas- t#, je ne Vois point
Pomiquoi, dans vos trifes étreintes,

C'elt par moi que vous commencée
Vous avez des effets affer,
Qui, (ans doute, bien moins utiles,



Pourraient dans ces
Etre les premiers e
Hélas, de ma reconn

Connais donc toute

Non certes ce n'eft

Que commence mon

Combien d'objets, d
Se font éclipfés de,ch
Do la marchande à 1

De l’orfèvre, du bi

Du maitre fripon de
Jai reçu vilite en ca

PTT

ilà-

Ils font venus me de

Tout eË parti, l’affa
Dans tous les coins

Maifon jamais ne fat plus nètre LA —imnet
Même du plus gros mobiliez;

are4A peine puis-je m'habiller,
pà‘Et comment, ma chere prinçelle,
isTes yeux n’ont-ils pas eu l'adgella mans

De découvrirmon panvre état? tu useá̀
Jadis quaud far tan vif éclat, us
Eu un galant jour de conquête, La VA:
Se pofait mon double menton, 1h
Mon linge, pour te faire fête, M;tan

Etait d’un blanc du même ton: “aymi
IlDepuis les pieds jufqu'à la rête
IrJ'étais propre comme kn mouton;

IMais à compter de l’heure amere
Où-les douleurs de la milere

7
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Epaiffrent mon vêtement,
Je n’ai pas mis de linge blanc;
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Avec art je réduis ton flbe

Pour en tirer deux longues pointes,she Oui far poitrine bien Forntes,
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mere Qu'’encor tu me croirais fourni

D'effets dont je fuis d-arni,
Hrlas! oui, je te le répete,
Je n’ai plus rien que’Yna toilette?
Dans ce pieux acéoutretirent,
Puis-je, dis-moi, faire tutrement

Que de choifr ma cothrette,

Si je venx agir décemment
Toute autre nu lité que: oslle
Qu'offiira défarmais Mon cou,

En public le fouffrirait-elle
Pouriais-je, fans palfer pour fon,
Relier comme un cheval (ans folle,
Habillé de mon fenl licon
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js Oh! voici l’infaut, pour le coup,
fe. De nous quitter! Adieu, ma belle
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Sache que j'ai fouffert beancoup
Du froid «t de la faim cruelle,

4 En rangeant ces vers bout. À bout.

3 Mais de quelle ardente colere

Mon cocur el tout-a-coup gonfle!
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Faudra-t-il donc que je tolere
Que mon bijou me foit foufflé, AEPS

Par un coquin peut êtte enflé

De tout ce qui fait ma mile1e

lles

Jufte ciel, ne le permets pas
Vous, dieux nombreux du paganifme,
Vous, forciers de tous les, états,

Vous, docteurs en fomnanhuli(me,
Vous, enchanteurs, vous fatanas,
Vous enfin, fi puillantes Fées.
Daignez tous ovferver les pas
De ma chere cravate; hélas! al

Si fes affreufes defiinées

La conduifaient entre les bras LU 4
De l'un.des auteurs de ma peine,
Servez alors toute ma haine;
Déployez l'immenfe pouvoirs
Que vous donne voire savoir;

Qu’à l'aide de votre baguette,
De vos plus forts enchanteraens,

Li
UT
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Le transfugo.de raz toilerte
Subiffe mille chrngemens; 0
Tantôt répandez fur (a trame

cmdCette dévorante vertu

De la peau dont était vétu
HN:

Hercule expirant dans la flamme; "ky

Tantôt qu’elle foit ce ferpent vE
lasQni, placé fur un. fein d'albâtre,

Eu regret du plus tendre amant,
Donna la mort à. Cléopatre;
Tantôt trempez-là du poilou,
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è



sn

æ 5; 782

Qui fous la robe dort Médés
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Vetit l'amante de Jafon,
Fit h cette amante excédéé
Trouver les tourntensque Pluton

“e
Deltine aux crimes de la terre;

Tantôt enfit veuillez en faire

1

_t——-_—PSN Ce qne pomra vous infpirer
21e tableau de mon fndigence;

te Etres puiffans, point d'indulgence,
Ne me laillez pas'(oupirer
Après une jnfte vengeknce!

É-S1 tout-fois pour l'opérer,”
ue,

Votre fublime intelligence”
s.ff Ne daignait pas avoir fecobrs

Anx grands fecrets de la cabdle,

à
Qu'au mors de la rive infernale
TL m'errive quelques Tétontes

h? Que dès l'inftant où tma'craväté

i

Ë Viendrait à (ervir de Couffin,

A la mâchoite fcétérate”
D'un de ceux qui m'ont Yiis fans paîrt,
Deux de ces démons qaût lur terre,
Nous pouflent fans ceffe h'rrial faire,
Soient commis pour apporter fin

Tout auffitôt à ce [candale,
Et que tirant à force égale
Les deux pointes de mon tillu!
L'un vers le Nord et Pautre au Sad,
Ils donnent aux méchans le râla T

Que le bourreau donne au pendu.

ep25e55eee
VEgiiieASTSmére
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CÈE resta oi 0

PEN"

id
50 4218 0 EUR TES ts x HR je»

LS 2 fa Euf Ë
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Suite. des fragmens
d'une promenade autour de la Grande-

Brétagne par unofficier
François émisré.

ma Page TT 190 Ô

Dianrreltuile-forièpetite ville, de l'Ecole
fort biehfitrréed!dontte port #&pétit, très-ex-
pôfe au veht;'etlentrée afféz'difficile: avec
ure dépenfe médiocre on pourrait aifément
rémedier à ces trois grands inconvénients,
il ne s'agirait que de crenfer un peu le lit de
la rivière, etd’y conftruire une éclule pour
retenir l’eait à la marée baffle, à deux cents
toifes à peu-près de fon embouchure près du
chateau :de Liord Fife, au lien de s’obftiner
à faire des ‘frais inutiles au milieu des
rochers,

N. C.d. L. Nr. XI, 1796. Bb
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Je-m’informai des mantèresdeshabitaïrs,
dans la partie que je me difpofais à parcou-
rir, et je reçus des informations qui m'ont

été très-utiles; ce fut là que j’appris, qu'’a-
vec une prilede tabac,et.qu mhifhy, on
était prefque laAkde gagner le‘tœur desimon-
tagnards. J» profitai de l'avis fur le champ,
et me fournis d’une tabatière, qui dans la

fuite a jouée un affez joli rôle, et m'a fervi
plus d’une fois d'introductionavec les bons
paylans, ‘degetté\partiss.quant waoohi/hy,
il è toujours été'mon compagnon devoyage
êt il ma qheïques fois attiré dès Tèmerci-
mens et des complimens Gaelic des plus

élégants. 1451 AAA
À quelque diffance de Banff on fe troure.

fur les podfeffions. du Duo.deGordon dont
l'extrême attention à améliorer,fon! im+
menfe domaine, ne fauraient être trop/louë
de tontes parts on ne voit que boïs plantes,

terres nouvellement défriçhées, lacs’ déffé-
chés, et mis en valeur; quoique, à dire le

vrai, les ponts manquent’ fur. plufieures:
petites rivières, où le voyageur à pied fé

trouve très-embarrailé et obligé d'attendre
que quelqu’un ,à cheval fe.prélente, -et-
veuille bien le tranfporter l'autre hord fur.
la croupe de fa monture du moius-c'eft

ASa



faire un grand tour.
Les voyageurs [ont obligés de traverler

dans uu'bâteau, le Spey, torrent très-ra-
pide pres Fochabers, au rifque d’être em-
porté par le ‘courant, tandis qu’il ferait
aifé d’y placer un pont volant, comme fur
1e' Rhin, ou plutôt comme la rivière eli peu
large «et le Courant très rapide, un bac
comme Æur'le Rhône, qui elt la chofe la

plus fmplé que l’on puille imaginer. Une
longue corde traverlé la rivière folidement
attachéeà deux piliers où deux chènes fur
les bords, une roulette de métal glille deifus
et le bac‘quiy tient/parune autre cable, va

d’un-bord à l’autre, par le feul mouvement
du'gouvernail, fans aucun danger,.et fans
avoir: befoin. de plus d’un homme pour le
diriger; tandis qu’il ÿ en.à fept ou huit à
Fochaberss

»Le duc de Gordon à auprès de cette pe.
tite ville, un immenfe et fuperbe chateau,
dont lasfacade à deux-cents' vingts pas ordi-

naires de-tong à ma marche, ce que je fup-
pole faire à peu prës cinq cent cinquante
pieds on a facrifie la beauté de cette longue
file de batimens au défir de conferver une

vieille tour, qui était'dansle milieu, et qui

Bbjj
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en défigure le front. Je me fuis‘amulé à
en compter les fenêtres, et j'en aitrouve
plus de quatre cents dans les deux façades,
non compris celles des cours de l'interieur.

Si la proportion de l’impofñition [ar les Fe-
nêtres étaïent fuivies julqu'à.ce nombre, de
telles mailons feraient bien profitables au
gouvernement de la Grande Brétagne; mais
je crois qu’on ne peut pas payer plus de
cinquante guinées pour cet article, qu’on:
tache d'éviter autant que polfibléséarj'ai
remarqué plus d’une fois que la: plupart
des maifons nenves n’ont que trois fenê-
tres de face, à chaque êtage, l’impofition
n’ayant pas lieu. pour les fix premières, et
les fix luivantes étant:très peu de chole.
Le Duc de Gordon avait dansl'intérieux

des terres, un bois confidérable de fapins;

mais limpoffhbilité de le Faire venir près
des côtes le rendait inutile. Une compag-
nie Anglaile le lui a achêté pour ld fomme
de dix mille livres fierling, et en a dépenfe
près du double-pour rendre les chemins
praticables jufquà la mer; on peut juger
par la de quelle importance il doit être,
Piès d’un Jac nopvellement dellêche,

un payfan à chevalm’ayant longtemps con
fideré en marchant auprès de moi, après la

Fee
Par
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decrn. H fallut bien que y confentille, fur

quoi mon homme defcend de cheval et
m'ofre ‘le 'le monter à fa place. Je le re-
Fufai, ‘maïs il infilla. Quand je fus [nr fon
bucéphale, il me fit différentes confulta-
tions, entr’autres pour la femme, qui avait
la ‘jauniffe, auxquelles je répondis grave-

ment,en l’interrogeant fur les différents
fimptômes et lui confeillai d'avoir plus de
foin d'elle dorénavant d’être an hon mari

à toutes hèures, de ne la pas trop Faire tra-

vaïller, etde luidonner ane bonne mourri-
ture, êt du vin s’il le-pouvait: Hippocrate
n’aurait pas mieux parlé. Bientôt après j4
le quittai, il remonta fur fon cheval, etdil
parut.- Etant un peu las, je m’arrêtai dans
un petitvillage, où vraifemblablement mon
homme avait quelques connaillances, à qui

il rapporta l’ordonnance falutaire qu’un
médecin Tarc lui avait donné pour fa

femme; il yaapparence que cette médecine
plut aux bonnes femmes du pays, car un
gtand-nombre vinrent aux Fenêtres de l’au-

Bb ijj
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berge, afin de jouir de la vne de celni qui
l'avait prelcrite, et vrailemhlablement m'au-
raient volontiers engageá̀ordonuerla même
chofe à leurs matis. Mais moi que la mé-
decine fatiguait dejà, craignant d’avoir af-
faire avec la facuité, je payai pramptement,
et m’en fus par les derrières,
Je n'eus pas fait trois milles que pallant

près d’une ferme ifolée, je trouvai mon
homme avec fa femmeren (entinelle fur Je
bas de la porte; du plus,loin qu’ils.me vi-
rent ils coururent.à moi et la femme

furtout me failant mille carelles, m’engagea
à entrer dans la mailon où je fus.regalé
de petit lait, de cakes, depommes de terre,
enfin de tout ce qu’ilsavaient. Une jeune

fille de [eize oudix-fept ans, allez,gentille,

me fervit tout cela, avecla meilleure grace
poffible. Pour larecompenfer de fou atten-
tion, J'engageai le papaa la marierprompte-
ment, par ordonnance du.médecipe. On

me fit encore différentes çonfultations pour
les enfaus; je l’engageai à les tenir propre-
ment autant que poffible, à ne point les
fouffrir boire de rehi/Ay en qui ile ont une
telle confiance qu’on le regarde comme le
remede à tous les maux, et dont ils fon,
avaler une gsande cuillerée à l’enfant nou-
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veau: né, Pour lui donner des forces, et

Fempècher de crier pendant qu’on le bap-
tife. Il eft-furprenant comme tons les en-
fants font-enclins à boire ces liqueurs for-
tes, qui étranglent l’homme qui n’y eft pas
accoutume.

Ce bon homme me fit voir fa ferme, (a
w“#tgrange, fon bétail, et fur-tout me demax-

dait qu’elle était l’ufage, de mon pays. Les
päyfans ‘d'Ecolfe font très -inquifitifs, et
n’en valent‘ que mieux, il y à toujours
quelque chofe à profiter dans la converfa-
tion d’un étranger. Pour achever de lui
gagnër le cœur, je préfentai ma tabatière,
et offris la prile; le cher homme était enr
chanté, et me reconduilit fur le chemia,

en laillant-exhaler fa joie d’avoir eu le bon
°Theur de rencontrer vin f favant homme.

ci 0 EC

Ils:font fècher leur avoine d’une maniès

re qui me parut bien extraordinaire on
bâtit une éfpèce de four en terre; de lon-
gues perches le traverfentà une hauteur de
quatre ou, cinq pieds. lls les couvrent de
paille et j'imagine de quelques vieilles toi-
les, [ur lelqu'elles ils plaçent leur avoine qui
feche à la' fumée des moties, dont 1ls ont

fait un feu dellous.
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Depuis que je voyage enEcoffej’ai pris
la petite précaution de me faire addreler
par un des maitres d’auberges chez qui j'ai
demeuré, à ceux des villes où j'ai dellein
d'aller; et je n’ai pas éprouvé la moindre

difficulteá̀ ce fujet; c’eftainf qu’onacquiert
toujours de l’expérience à fes dépens; fi
j'euffe fu cela, en partant de Londres, je
me ferais évité bien des délagréments; fi
ma réflexion péut les fauver à un autre ils
n’anromt pas ête perdus,
Le pays près d’Élzineft très Fertile et

vraiment très-agiéable. Avant d’y arfiver
on palle près d’an canton, qui le fat autre-
fois, mais qui en eft bien loin à préfent,
Toute la face du pays elt couverte de fable,
le vent qut'loufle des montagnes en apporte
de nouveau tous les jours; il y à des hom-
mes agés qui fe rappellent avoir vu les toits
et les cheminées. des maifons paraître fur
la furface elles font à préfent entièrement
couvertes. On prétend, que la coupe d'un
bois dans l’intériear en remuant la lurface

de la terre, à été la caule de ce défaftre,

C'eft la feule partie de l’Ecolle ou j'aye vu
fable, pour quelque éfpace.
Elgin était autrefois le fiège de.l’évêque,

et parait avoir éte fort confdérable, mais



an n’y apperçoità prélent que des ruines, ce
qui refte de la cathédrale la fait vraiment
regretter. Le batiment, quoique dans le
genre Gothique, n’était pas très- vieux, il
femble qu’il avait été batiiln’y a gneres que
trois cents ans. On rapporte, qu’alors le
roi d'Ecolle n’épargna rien pour fa conftruc-
tion, fit venir des ouvriers d’[talie, et qu’il
yeut même une quête dans les différents
états Chrétiens-pour en prelfer la bâtille.
On voit auprès nn‘baptiftere femblableà ce-
lui d'Oxford. Les anciens batimens ayant
rapport au clergé, dont il y avait là un fe-
wiinaire, lechâteau, tout elt détruitde fond

en comble. De quelles fureurs ont du être
animé les peuples de ces pays dans leurs

guerres civilesetreligieules! Je ne luis plus
fuspris qu’il relte encore un peu d'enthou-
fiaûme, dont Jda- durée peut à la vérité être
auffi attribuée l'incroyable mélange de
fectes, et aux troubles qui ont agité ce pays,
lors de l’expedition du prince Charles en
1745.
De la colline, où était fitué le chateau,

On a un point de vue très agréable et très
diverffié, C’était Je moment de la récolte,

la campagne était animée j'apperçu nne
danfe, cela me donna envie de connaître

Bb
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quelles étaient les reels Ecôffais, dont-j'a-
vais tant entendu parler; j'en avais bien vu
mais c’etait parmi des gens riches dans un
bal! Ici c'était la fimple nature, je fus fur-
pris de la vivacité de:leurs pasilsn'étais
ent pas clegans, mais ces bonnes gens fem-
Dlaient avoir bien du plailir;' ils fe‘ tours
naient, faifaient des fauts, pouffaient des
cris de joye; il y avait particulierement
quelques mpntagnards «dont la joye excel-
five derangeait louvent le court jupon mais
perfonne n’y prenait gardé; Pulage ef
tout.

Après cette petite récréation je contix
nuai imaronte plus leflement, et visà quatre
milles de Fores le camp :rétranchedesDa-
nois dé Brushshead fur un roc; efcarpé
qui s'avance,dans la mer; et où il y à en
core des refies de fortifigations très vifibles
il s'étaient -entiérementt’ifolés et mème

m'a t-on allure avaient fait pafler l’ean-de
la mer autour deux. À un mille de là, ef

le champ de bataille où le roi d’Ecolle rem-
porta wne victoire décifive fareuxen 1008;

une pierre hante de vingt cing pieds, cou-
verte de quelques figures groffières d'hom-
més nuds, armés de mallues, pourfuivant
des lions qui fuient eft le trophée qui fut
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élevé par les vainqueurs, etqui fixe encore
l’attention. La campagne aux environs de

ce-monument elt dans le meilleur état elle
paraîflait même être couverte d'une abon-
dante récolte. Lesmoiffoneurs le livraient
à la joye!l, En tout pays, le pauvre fe ré
jouit. plans à la vue de l’abondance, dont il

n'a.quela peine, que le-prppriétaire qui en
jouit. fi!
-Fpres,eft .une très petite ville, à quel-

que mille de laquelle. ef fitué le vieux châ-

teau qu. comte de Moray, dont je fus vi-
fiter l’énormæ gotliique [alle Ce fut un

cuifinier Français qui me la montra, et qui
apräs yAyant fait quelque chemin avec inoi,

me prenant peut-être pourun député de la
propagande s’onvrit, etme débita avec-une
vélocité-vraiment Jacobine, que leroi etait
un defpata,les.nobles des tyrans, et toutes
les autres, fadailes que le peuple répéte

fans trop favoir ce qu’il dit. Ie le priai
fort honnêtement de fe mèler de fes lauces,
et point du tout des affaires de France, par-
ticuliérement devant un hôime qui en
élait une.des milliemes victimes.

En me rendant à Nairn par une route

de traverle, fatigué, je me repolais près
d'une maifon, une jeune perfonue qui ats

A
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tendait fon frère, comme elle me la dit en-

fnite. fe préfenta, je lui demandaifi jepour-
Tais avoir un verre d’eau dans la maifon

Elle me fit entrer, et bientôt la Famille

vint a moi, et m’offrit toutes fortes de ra-

fraichiffemeuts; je fuis faché de ne as fta-
voir le nom de ces brave gens, qui enfuite
m'ont conduit à quelque diltance dans mon
chemin. Leur maifon, qui paraitune-affèz
bonne ferme, eft à quatre ou cirrg 'inîlles
au fud de Nairn, dansl'intérieurdes:terres.
L'humanité et la politelle ne fauraient ja-
mais être troploné. LR

Le fort George elft la [eule fortification re-

gulière que j'aye vu dans la Grande- Bré-
tagne. Il fut bâti après les troubles de
1745, et elt parfaitement entretenu; il com-
mande l'entrée du bras de mer d’Inverne(s,

qui n’a gueres là qu’un mille delarge, tan-
dis qu’un peu plus loin il en a fept on huit.
Cet immenfe baffin réffemble affez à-celui

de Toulon, dontl’entréetrèsétroite, forme

enfuite un golvhe; on apperçoit de l'autre
coté les côtes du Crorarty et la petite ville

de Fontrofe, où l'on voit des ruines qui
femblent avoir été une cathédrale.

Suivant les côtes par un pays allez bien
1° aff" d'cu àsS



ment -decidee en 1745; al eft a deux milles
du château, fur une hauteur marécageufe,

et couverte de bruyere, où l'on parvient
par un bois aflez conliderable le long du
côteau, Les places où on a enterre les morts

font. parfaitement diftinctes, parce qu’il y
poule de l'herbe, et que partout ailleurs il
n’y enapoint. En remuant la terre avec

mon baton dans les- endroits où il y avait

de is verdare, j'ai rauché les corps, et ai
amene plufieurs grands olfemens que jai

coufie refpectueufement à la terre aprés
les avoir confideré quelque temps avec une
attention mélancolique,
Le champ de bataille eft à trois Où qua-

tra milles du château de Stuart, qui fut le
berceau des princes de: cette maifon, ainfi
l’on peut dire avec raifon, que la mème
terrs les à vu naître et mourir. Les habi:

ta leG
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fais>dire quoi ‘qu'&‘préfent très‘attaché à
la maifnn régnante avec.une éfpèce de re-
gret. On reproche au Prétendant, d’avoir
ljvré bataille pouvant‘l’éviter, et attendant
du Caithne[s des fecours’confidérables, qui
devaient arriver trois jours après. Païlant
à un vieux paylan qui avait uneapparenée
martiale, et quelques balafres ‘‘N’avez
vous pas éte loldat2” lui dis-je; Soldes?

repondit-il, je ne: lai jamais été que-pour
le Prince Charles, 419-414 V2 Ta 4183 17

“Beaucoup de ‘batatllès Unt-été plus: lat
glantes, il n°y‘à pas eu en tout-cing'.millé
hommes de tués! Aucune n’a été fi: décifive;
depuis ce moment ilne s’elt fait aicuri mous
vement'en faveur.des Stnarts, etlà maifon
de Brunfwick à êté paifiblementaflife: fur
le trône; on a remarque du Duc de Étun-

berland, qui gagna cette bataille le jouride

fon anniverfaire que ce fut la Tenle qu’il
n’ait-pas perdu.

Les vainqueurs ont fouillés leur.victoire
par des cruautes inutiles, tant fur les vain-
cus que fur ceux qui etaient foupçonnés
d’être de leur parti, dont ils ont détruit
les poflféffions et brulés les maifors; un
grand nombre des partifans de la mailon

de Stuart eurentleurbiens confifques; mais
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déôrmiérenient le pouvernement par ‘une
politiqué humaineet trés-Lige, s’efi fait des
amierfdeles en fiilant rentrer dans leur

proprietés les defcendänts de teux -qaï s’é-
taient trouves mêles dans cette alfaire.

re n4t

La capitale‘ du nord de l’Ecolfe, Inver-
nels, quoique une petite ville, étant la plus
grande da pays sh eft le Lieu de raflemble-
ment pour la ‘nobfelle et les gens riches
du Cathnefs A ‘Sutherland et Rofs- fhire,
où je fuis faché de n’avoir pas cté, il n’y

a

avait plus gueres que cent milles pour arri-
ver a Johny Grotl's Houfe le point le plus
wau ‘nord de la Grande- Brétagne; mais la
fäifon était fiavancé que je n’ai pas ofe le
rilqüer. Cromwell a détruit le chateau de
cetté ‘ville; il était tué fur la rivière qui
fortdu lac Nels abondante en fauinons, que
lon pêche d’une’ manière ingénieufe; la
rivière elt barrée avec des elpeces de trappes,
par où le poillon peut remonter, mais non
defcendre le courant, et quand le moment

de leurretour à lamer arrive, on les prend
par milliers. “Ce font des gens de Londics
qui ont affermés cetté pêche, et l’on ne peut
qu'avec beaucoupde peine aveir du fatunon
à Invernels.

vas
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Les habitans du fud dé l'Ecofle ont uk

patois Anglais, qu’ils appellent Ecoflais;
mais ceux des montâgnes ont une langue

abfolument différenté, qu’ils appellent Gae;
lic du coté de Ben-Lomond et quelque fois

Erfe où Celtique dans cette partie. Ils pré-
tendent qu’ils entendent le Gallois, l’Irlan-
dois, et même le Bas-Bréton.

Quoique les habitans dé la campagneaux
environs d’Invernels parlent Celtique on
Gaelic portent un jupon très ‘court, un

sbonnet bleu avec un bouton ‘rouge, leà ha-
bitans de la ville ont préfque tous des cu-
lottes, et un chapeau; ils parlent très pur
Anglais, et peut-être beaucoup mieux que
dans beaucoup de comtés enAngleterre;

on attribue cela au long féjour que les trou-
pes Anglailes y ont faites à différentes épo-
ques. Ce qu’il y à de fur c’eft, queje n’a-

vais point de peine à m'y faire entendre,
avantage dont j'ai fouvent été privé dans
certains comtés, €t que je crois pouvoir

expliquer en leur faveur.
Je pre(entai ma lettre à Mr, Inglis, le

lord prévot de la ville, et fachant que l’è:

vêque de Ahodez était dans le pays, chez
fon frère, et fur le mème terrein où il ef

ne, je demandai à lui offrir mes refpects
c'eft
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c’eft être dans tine pofition bien extraordi-
naire que d’êtreémigré dans fon pays natal.
Le lendemain Mr. Inglis me prefenta au
deffert, une douzaine de diamants Ecollais

montés fur des épingles d'or, et après avoir
dit que c'était la production du pays, il me
demanda lequel je trouvais le plus joli; je
lui.en indiquai un. Effectivement ajonta-
t-il, il eftbien plus brillant que les autres;
et uné minute après, il me l’a offert en me
dilant, qu’il fervirait à me rappeller les
montägnes d’Ecolle. Il ferait difficile de
trouver une manière plus délicate de faire
un préfent ,‘etd’obliger un étranger. Rien
n’elt plus femblable à la topaze, et il coupe
le verre comme le diamant il y en à de
différentes apuleurs j'en ai vu de noirs, jau-
nes .verds, et d’autres aulfi purs que le
cryltal.

CraigPhaëdrick eft une éfpéce de forti-
fication fur le fôommet d’une montagne,
dont les murailles femblent avoir été vitri-

fiées pat le feu. On voit dans ce pays plu:
fieurs de ces places; foit fortification, foit
temple des Druides,, foit même volcans,
comme quelques-uns le croient, ils font de
la plus haute antiquité, etles habitansn’ont

N° C.d. L. Nr. XL 1796
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un“, pis la moindre tradition à lenr:fôjer:> Les
by
a muraîlles ainû vitrifiées font auffirdares que

bi le-rociwif; mais je he puis gueres-concevoié
È quels moyenson a employé pour les méttre
Ft en cet état de Fafion; l’enceiuts eituu'long

ln oval, dans laquelle ilpoulle de bonneherbé,

na
tandis que le refte de la montagne ‘ef cou-
verte de bruyere; ‘il eft entoure d'ax foi

revêtu de la même matière; il. deux
entrées, l'une al’eft, l’autre à Pouelt; cette
dernière particulièrement efë:pins resnar-
quable, en céqu'ori y arrive par enrrchemin

j coupé dans le roc, à la hauteun de dix à

5 douze pieds. On appercoit dansl'interienr
quelques enfoncemens que l’on. pourrait
penfer avoir été des puits oudes caves, J'ai
vu différents traités fur cette matière, mais

comme ils ne peuvent être appuyé [ur au-
cun faits, pas mème fur une tradition quel-

5 conque, j'ai trouvé que quoique les expli-
jte cations qu’on tachair-d’en denner, fullent
à fouvent très ingenieules,- elles étaient ce-

pendant loin d'être fatisfailantes; ainf je

fi me fuis contentede dire ‘ce que la chole
pal parait, fans faire de réflexion; ajoutant feu-

(a
lement qu’il eft trés-extraordinaire que

tu

a.
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les riches habitans me le foient pas encore
aviles de taire des fouslles dans ces places:

a
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#Epeut-être donneraiert-elles des lumières
fur leur formation.

Du fommet de cette montagne on à un
coup d'œil immenÉe fur le pays Fertile de
l'eft, et fu: les brayerez de l’ouelt; le bras le
mereitentoure de hautes montäznes au fond i

duque,,plan, semarque l'emplacement d’ane
ançiennie ahbaye.. à qui pour, l'agrément de

CISPÉPSTEE Les

Fraà
£a fituation,an à donné,lenom Français de j
Beaulieu. Le pays dépnis Banf jufqu’ici,
à quelques. morceaux près, eftgeneralement o}

fort, bon; celui que je vais parcourir n’y, i4

reffemble gueres; mais fes lacs et Les mans

‘tagues lui dopyentuu autre genre de beauté,
pent être plus remarquable:
Suivant pendant neuf milles les bords

variés,de, larivière, Nels, j'arrivai fur ceux
du lacdemêmenom. Rien ne peut donner
une julte idée du coup d’œil impofant, qu’of- à À
fre tout.à coup cette immenle nappe d’eau,
dont l'œil ne peut découvrir lafin; les hau-
tes montagnes qui l'entoyent font pour laPluparttrés-cfearpees,,et paraillent fouvent q W

avoir éte-coupées à.pic, à nne hauteur pro-
digeule pour faire, plaçe au lac. La vegé-
tation, femble, alez animée fur les bords,
daus les endroits où,les mputaznes ne pré-
fentent-pas.nne face À rude. On y rencon

muSt
“E
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tre plufeurs petits bois, mais plus commui-
nement une peloule unie et verte. Cepen-

dant le pays eft peu habité, on’ n’y apper-
çoit que quelques huttés de payfans à des
diftances prodigieufes les unes des autres!

quis.Quelques milles plus loinjefus Voir la
châte du Fyers dans un gouffre ‘fans fonds.
Ce fpectacle fera toujours préfent à ma me-

moire: Placé fur un roc qui s'avance près
du précipice, j'étais comme abyme dans un
enfer d’eau; la malle tombant perpendicu-

larrement de plus de 150 pieds, 'faifait nn
tel bruit, qu’à peine pouvais je entendre ma
voix; l'air était'obfeurci, et toutesles plan-
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tes à.une allez grande diftance couvertes
d’eau; je me [uis trouvé perdu dans la va-
peur, et rÏlourdi par les rugilrments et
l’agitationdes vaguescontre les rochers.

It boils, and whoels, and foams and thun-

dérs through.

-n demi Toidenx des montagnes qui tombent
à-pic quiglgnes fois de cent, ou deux cent
pieds dans le lac, n’ayant pas permi de con-
tinuer, le chemin plus loin fur fes bords, je
le quittai, a la chûte du Fyers, et luivant le
cours; de cette rivière je me trouvai dans
pa pays.nouveau pourmoi, habite par de
Mrais-smontagnards Ecollais, [ansaucun me-

lange, d'autres habitans. Quoique le pays
ferabla pauvre, at les,.maifons miférables,
j'étais-tependant. etonne,de l'apparence de
fatisfaction-et d'aifance que je rencontrais

partout; ce qui fartout me frappa c'etait de
ne point leur voir à mon afpect cet air,
étonné, que fouvent dans les pays les plus
fréquentés, les gens du commun temoig-
nentà ja vue d’un ,etranger, particuliére-
ment quand fon habillement et fon lan-
gage differe du leur ici, quoique J’eulle
des culottés et -un. chapeau, que je ne dis
pas un.motde Galic, ils me virent paller

C cijj
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fans rire, et fans paroîtré farprië de ne Voir,

tandis ‘qu'a Londres“un' étrangér ‘dont les
bottes ne ferdient‘ pas faites 'æ‘leur mode,
OÙ qui avrait un ‘clispean ‘à tréis-cornes
avec une bourfe, rilgnerait d'être, couvert
de boue s'il pallait dans certains quartiers.
Ma tabatiere an’ayant fervid'introduction

auprés d’un'boï'Fäÿfan qui quoiqu'il n'en-
teridit pas un mbt d’Anglais,‘paraiffiit chme
prendre mes’ gefes Ç'èt yrépondaitde/même,
je cheminai mn'ofi deuxmillésavet het

Zppris'ahn'grand'totabre Ys'inoté defarlan!
Éte'par lés chofes Ÿuë je hifi défignais ;'ainfi
fui ayant montrè'le foleil, il Mme dit;griæz
la terre, tathman; ayant tiré queleites‘mis
êttes dé païn de ma poéheil lsppéHaarren s
et lni ayant faitféntir ma Bouteille, qui
était vide’ mälhéurEnfement Todeur- le
franpa, part luf'Paire plaifir evil 'pronon-
cat arran et vifse3béd), on ime fit cuire’ fux
1# champ ui &uke foüs la tendré,iet on
rempiit ma bouteille, dont jePdonnaî-tn
grand verre à monfntertocnteur, qui parat
enchanté de: mæ manière de faire”, et mé ba-

ragourna des tremercimens, ausquelsje n‘en-
teudis pas un mot, ai,

Traverfant par wn chémin füperbe on
pays alfez pauvre, maisétonnant-par-dar hau-
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teut des Montagnes, la multitude des Tacs
“bni Iétequpent et le diverfifient, anffi bien
que-par: l'habillement y le langage et les
-anièresdes habitans. À la lumière de la
tyallaek,: c'e à dire la lune, j'anivai fort
stard,etrfatièue comme un miferable, à Fort
Auguituæ;pdé:mdn premier foin fut de me
mepolerwerantéant-ain lendemain mesinfor-
Imations inradeupañes!rrelyte quatre milles
de marche dans un jour etun diner de nox
fettes; m'äplpixent: guteres d'autrès defirs de
voir, "oiride.connaîtte autre chofe que

fomditssis pus
Fort Augültäseltiune elpèce de châtedé less

im ia-Ou cazerne retranchee. de gouvernement in

T

F

Pa

y entretient quelques troupes, et un état- x &x

nhajer..> Heft peu Fart; et incapable de: rer Æ

Aifterà:nnearméaregulière;'qui il eff vrai,
Fr jines’avanturera jamais au:milieu deces mon-
à,tagnes ,ià moins,qu’elle ne foit amie des-ha- ow

bisans. .ILeft fitué au fonds et à l’oueft du

ï

Ël

Cc iv A1 ee

laç Nefs, qui à vingt quatre milles de long,
e

ur trois, On quatre de large; et a celade CeEHpartigulier. qu'il ne gêle jamais, même dans un
leshyvers.les plusrigouseux, non plus qne do
de qivicre qui en fprt. Quelques perfonnes if
attribuent .celaà fon fondsqui cfi fulphureux, il a
dit-onz je crois difficile, d'en donner la "SE

a!
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jufte raifon celle- cy ne meparait pas fatis-
faifante. Il y a dans la câle un petit vaif-
feau qui fert quelques fois à tranfporter des
troupes et des provilions d'un bout du lac
à l’autre, on m’alürequ’ila communement
&o où Go toifes de profondeur, Ily a près du
Fort Anguftus, etprès del'aubergeà moitié

Ë chemin d’Invernels, des chateaux vitrifiés

‘comme Craig-Phædrick mais je ne les ai

pas vu, L

Je préfentai ma lettre-an gouverneur
Freppeaux; il m’a dit. être d'oyigine Fran-
çaile, fon père étant un refugiégeutilhomme
Poitevin. JPai pallai dans la famillela plus
grande partie des deux jours que j'ai de-
meuré dans Fort Augnftus, ety ai-appris
affez de Gælic‘pour demander les chofes de
première nécellité, commencant, comme à
mon ordinaire par their dhamk pog
avec quoijeme faifais entendre partout,
particulièrement des jeunes filles.

Fe
7
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5stpui Dirigeant ma courle vers Fort William,
idem 1

j'ai eu deux ou trois fois, occafion de faireM,

24

Gget 0 ufage de ma bouteille, de ma tabatière, et
VE dequelques mots dé Gælicavecles habitans.audpt 1 inimaginable je

Donnez moi un bailer,
at

H
1



failois pour dire quelque chofe dans leur
lanvage leur pla'[ t b fr

#3 Une églife pleine de tabac, et un puit de
whifky.

Plus de tabac, et plus de whilky.
Ccv

ses

us
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fans dans lJex'envirèns- de.Thionvilleen
France, Éiire du fruit nnäjeau de.vie, que
dans le pays onpréfétaità celle du vin. Le
procédé eft fort fimples I s'agit leulement
d'écraler le Fraitaveçlenoyau, d'énr extraire

le jus, le faixe fermenter, et enfuite,le
diltilley, comme on-ferait du vin.

Les chemins, quoique dans un; pays f

peu fréquente, et d'ailéprs- pauvre et: fau-
vagelent tenus dans1e. meilleur ordre pas
le gouvernement quiJes fait réparer Au[b
bien que les-poutengpar des-Lo]fats;, il yen
à même;ni tres beaud'une feule arche à (x

ou fept milles de.Fort William. 244 tm
Lamèmevallée trayer{el Ecole, depuis,

Fort George julqu’a For William; il et
fingulier, qu’on n'ait pag, penléà y Faire un
canal.Ce ferait certainement le (eul moyen
de donner.de la vie-3 ce pays, ‘et,cela.na
femble pas offrir de grandes difficultés. IL
fuffirait de creufer le palfage des eauxentre
les différents lacs, qui,fe jétrent tous les
uns dans les autres. Loch Nels a 24 milles
de long, Loch Lochy 12, audansle milieu,
quatre, et un autre deux. Loch Loché fe
décharge par la rivière Lochy, à Fort Wil-

Hum: mais les autres s’écoulent par Loch

l l
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plirstétevé ait Borpieds an deffus'du niveau
deds ifær;et cela en grande partie dans la
tôrifibe ati le gravier.
vuiiPe dlautré doté d'un des Petits lacs j'ai
vdltheimaifon'dé tampagne, qui-par fon
aphañelicé-feraithoneur au pays le‘ plus
ticiiez_ondu fobnitet d’une colle que l’on
at-diigédeqrnlibiciesrochèérs n'ayant pas
pentikolde faire did chemin £urde: bord-'de
Entho bochy: y Onà'rune- vue immenfé fur
les;montagnes, -et.l’on découvre encore
d'autrédacsqui fe jetténtdans ceux de cette
dallcezumaissee apuiéartant fait-plaifir,c’eft
de voir l'induftrie avec laquelle leshabitans

cultivent le peu de terres propresà la cul-
tuie.." Les-bords-de:Loch-Lochy font Au[fi
insereilans que ceut daLoch Nels;. la nappe
@ehuieft as fmuteéndsies/mais comme elle
tournevomm'en(Voit pæs la fin,
nU Leb rchariots dont ‘les: habitans dé ces
pays:fout:plage, ne:m’ont pas paru bien a-
daptéai,fa natuiemôntagneufe. lis font de
besntäap trop: lonrds:. J'en ai vu dans le
Türa; ‘quan appelle L'hgr- à- bancs, ‘qu’un
feul cheval ‘peut trainer chargé de cinq ou
fix pérdunnes. C'eft tot fimplement une
langue, planche, fapportée. [ur le(fien des
roues; il y a dellus un timon qui joint

2.

3

tt
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toute-la machine, ‘etraunqueleft attache
avec des crampons de £er, un couvezt rond
en toile, etune efpece de cale où les jambes
font logées. Ils en ant auffi dans.le même

genre, mais fans couvertj pour;tranfporter
leur marechandiles.- Quanid:le:cheval aft £es
tigue, il peut s’arrèter fans danger au milkeir

de la montée la plus tapide, -par,Le moyen
d'un’ baton ferré qui et lufpendu'derriere;
pique .en terrey:anffitèt que la voituxré

recule. Le tont ue'tohte gaeres quæcquat
tre ou cinglivres fronlingspour.les chariots

de trañfport; ceux poûries voyageurs [ont

un peu plus cher.

Je pallai au pied de-Ben- névis, la plus
haute montagnede tonteJa Grande-Brétagne:
Elle a 4500 piedsde hanteur, m'a t-on-dits

la neige s’y conlerve: d'une. manière. tœès
vifible-dans des trous expofésau nord. On
voit auprés Inverlochy, unvieux quadrangu-
laire caltel, autrefois:da réfidence.des rois
d'Ecuife, et d’où eft daté.ce traite d'alliance

que fit un d'eux avecCharlemagneen 1008.

Le traite exifte. Le roi d'Ecoffe prie le
grand empereur de-faire celler les pitlages
et les vexationsdes Fsancs, lesfujets à quoi
l uv cd
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Comme je‘parcôurais les ruines de ce
vienx château un jeune homme fortant
d’ime maifonvoifine, en court jupon, avec

une courte velté d’une étoïfe qui eft parti-
culièrea ce pays, et qui reffemble a un grand
noinbre de rubans de differentes couleurs

joints enferhble, quià fon ton et à les mamè-
res n’était Certainetnentpoint un homme du
éommun, ‘eff venu m’aborder avec un pot
de lait à la main, et‘après m'avoir falne, il
à commence par boire fuivant leur ufage;
puis il me l’a offert, jamais je n’ai trouvai
le lait meilleur; après quoi il eut la com-
plaifance de fe promener avec moi dans les
ruines, ét à quelque diftance m’a fait voir

le pavé d’une ancienne ville de même nom,
quiétait, dit-on, cunfidérable; on en peut
faivré -le pavé‘pout près d'un mille, mais
il n’en exifte point d’autre veltige, excepté
un cimetière, qu’on dit luiavoir appartenu
autrefois.

Rien ne fait’ connaître la Faiblefle du

prétendant, commed’avoir été arrêté par le

Fért ‘William qui neft qu’une bicoque,
quoiqu’il foit plus regulier et plus fort que
Fort Augultus; il y-a toujours une garni-
Yon d'invalides. Anprès eft anepetite ville,

‘M b hd
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habitans. La pêche dubareng ef trés ons
fidzrable dans le brasdemer vis à vis. Par,
toute la Grande- Brétague, on dejeuneço-,

Fi PR muucment avec du thé ;.au'fud de l’Ecaile

qupt

Li LE on y joint des œufs, et du mièl; au-nard,

He
deyais Dundee du poulqu.- (ec, et fuipé 4

Adé e. ‘ans cétto-partie O7y ajurite des harengs

LEUTS
accommosdes de quatre ou Cinq manières.|#L

H

ii

Je reçus holpitalité. chez Le capitaina

Eu I

Hboe Couhrane, commandant,du, Fort, ponriquk
j'avais une, lettre. Je fna ani enpréffiiser

ei

il

Ï
4 vingt milles de long, fur quinze, de larges

une à un graud propriétaire, Mr, Cameron
qr of Glen-nevis,dont le,domaine a, prés de

k

pd le terrible voyage, qui me .reflait encore à

s fans autre poil Neur.que lui, peutaroix

in
3" dix milles moutons qui. paillent, à, l'asau-
A

ture, fans aucun foin ni l'été ni l’hyver,un.

vu f,

AU tre, ne va pas à quatre pence, ou hpit-fquaME

nu Le produit de fon terrein l’un portant J'au-

PE
de France, par acre. .Sa mailyn el. dans

da la vallee de Ben nevis qui eft à pic au.de[
M3 À fus, je [uis très Fache den’yavoir pasmonte,
4
ph: on-m a dit que le coup d'œil etait immen[e
p CH on decouvre les isles de l'ouelt; et gommepi
TEE elle eft la plus élevée des montagnes, la vya

domine fur tous les autres. Jetaisfi fatigue
lil des courfes que j'avais fait, etfi efiayé parai
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faire, quiê j'ai cru devoirme ménager, d’au-
tant que c'elt nue promenade de dix à onze
heures pour aller et venir; J'ai pourtant
grimpé avec une pluieà verfe au fommet
d’une moins élevée,‘ dé l’autre coté de la

vallce, pour voir un autre [ot vitiific, en-
tiérement femblable à Craig-Phaædrick,

même pour la difpofition des entrées; il
s'appelle Dun-jardill,
J'aurais pu aller de Fort William à

Staffa et Icolmkill mais on m’a deman-

dé quatre, guinées; et il n'y a point
de curiofité qui vaîlle cela pour’un emi-
gré. A quarante'miilé an nord de Fort
William on voit deux chemins paralleles
à égale hauteur, fur deux montagnes dans
la même vallée; ils ont cinq ou fix milles
deldiig', et font larges ‘de cinquante pieds;
les habitans' n’ont encore confervé aucune
traditionrfur la formation de ces chemins,

OI
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ES J'où viennent ces harengs Halbourgs
nyFa C’elt une queftion fur laquelle les fentiments
an Font fort partagés, et que je ne [uis pas en

Ï

AL Ii y en à qui prétendent que ce font des
R h

ceHfloqesse Tarn état de décider complettéinent.

Lg harengs qui fontreftés dans nos mers lorique
f

ii
ét»

"2 ft. les autres qui ont une grande route à faire

ë.

Hi
ardl pour fe rendre dans nos mers.

se les autres font retournés au Nord; ils fe
Far os
tt font retirés, dit-on, dans les grands fonds,

pare
poen 1° cachés flous des pierres, et ils fe montrent
ef aps [9

dans les faifons où les harengs commençent
read}
4 à voyager; ce qui faitqu’ils paroiffent avantLE

Cet inftinct de voyager dans certains
temps s'accorde avec celui des oifeaux de

pallage: on éleve, par exemple, des rofhg-
nols dans des cages, où ils reltent allez tran-

quilles jufqu’à la faifon où ceux qui font en
Tiberté quittent nos bois; mais alors ceux

d qui ont toujours eté renfermés dans les ca-
4

gesji



zes.#y:agitent beaucoup etils fe tueroient
fi leurs cages n'etvient pas garnies de toile;
de plus leur grande agitation eft au com-
menñcement de la nuit, temps où ceux des
bois fe mettenten route: il elt fingulier que
cela arrive à des oileaux qui, ayant eté
éleves à la-brochette, et dans des cages, ne
font. point engages par leurs camarades à
changer de.climat.

Les pêcheurs de Dieppe penfent que
les harengs halbourgs font des harengs gais
qui.-viennent des côtes d'Angleterre, où
ils ont ete le rétablir de la maladie da fai,
et où ils [e font eugrailles à caule de la
bonnenowriturequ'ils y ont trouvee; ainlfi
ils croyent que le halbourgelt le mème
poillon. que le hareng plein et le gai: ils
alfnrent:qu'ok en prend en Juillet ét Août

qui ont Œœufs.et laite et que quand ils s’en
font decharges ils maigrillent; d'autres
veulent que les harengs halbeurgs foient
ceux qui ‘quittent leur compagme, et qui
viennent directement du Nord dans uos

mers, Où ils arrivent plutôt que les autres,
et font pour cette railor, fort gras, comme

ceux qu'on prend au Nord. N'ayant pas
ête a purtce de décsder cette queltion je me

coutente de rapporter les ditlerents fenti-
N.C. d. L, Nr. XL. 1790. Da
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ments, lans prendre aucun parti} au refie,
comme ce poiflon eft plus long et plus large
que nos beaux harengs, comme [a chair a
moins de goût, comme les couleurs font
plus brunes, comme on ne lui trouve ni

laite ni œufs dans le corps lorfque les antres

font pleins et qu’ils nous arrivent dans
une autre lailon que les harengs, je n’ofe

4

affurer que ce foient de vrais harengs, d’au-
tant qu’eu comparant à côté l'un de l’autre

ces Poiflons, on apperçoit d'autres marqued
diftinctive# qu’il n’eft pas aifé de .rendre
par écrit, ni même dans des deffins.
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Les oblervations que nous venons de
faire, femblent indiquer une autre efpece

x de poiflons; jufqu’a prelent le halbourg
étant excepté toutes les diflinctions que
les pècheurs et les marchands ont miles

entre les harengs, ne prélentent pnint à un
naturalifte differentes efpeces de poiflon;
c’elt toujours le mème qui a été pèché,
les uns ici, les autres la. Les uns font

glas d'autres maigres; les uns pleins de
laite et d’œuts, les autres vuides: il n’en

eft probaulcment pas de mèrne de celui dont
nous allons parler.
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P a he. fur les cotes,
qu’ont lés feintes ou pucelles pent- être
eft ce le poilfan que M.Cléron m’a envoyé
du Havre pour une Feinte,

Il y a des pêcheurs qui rhettent mal-à-
propos au nombre des harengs les 10blots
Ou fanfornets qu'ils prennent dans les
mêmès filets ct dans la rpème faifon que les
harengs mais c'elt une erreur gralficre
ces poillons funt de vrais méqnereaux d’un
genre bien daifeyent des hareugs. À l'égard
des Celins ou Celerins, des Sardines, des

Ddi
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Anchois, etc. ce ne font pas des harengs,

mais des poilfons de leux genre.

Les marchands regardent ‘en quelque

acon comme des efpècesdifférentes de poifs
vnles harengs frais, les harengs blants ‘les,
oris, les harenss brailles ou demi falés Tes
boufis ou demi-[oris, les harengs d’une,
deux on trois nuits; enfin les harengzs'de
riage: il elt clair”qüe tous'ces” dilférents
10ms indiquentle mième poilforr diférems
ent préparés’ cependant 1 éft-dit Hasdeg
métnoirts qu’où pêche en telle faifon des

harenssfrais, et dans telle autre des hatengs
alés; ce qui lignifie:leulement'auè tesha?
rengs qu’on prend @n telle fAifbn fe'con:
fomment frais ét'qu’on fale ceûx qu’ow
prend’ dans telle autre faifon.‘

Re 615

Je crois qu’il ne fera pas fuperflu de pré-
fenter en peu de mots ce que, nous venons

p "5
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le dire, pour que on conçoive 1en, que
juoi qu’on donne beauçoup de noms dif-
férents aux harengs, il n’y en a néanmoins

qu’une elpece.

Le Lareng'plein eft celui qui a des œufs

au de la Laite dans le corps,

il

H

d



:--be hareng gai ou vnide ef celui dans
lequel on netrouve ni laite ni œufs.

Le hareng qu’on nomme marchais en
quelques endroits, eff, luivant les uns, ce-

lui qui refte dans nos mers après que les
autrés' les ont quittés pour retourner au
Nord: ils font vuides; mais ils-font rê-
tablës-de lai maladie du frai; en plufieurs
enklroits on-les confond avec les gais, quoi-
qu’.ls foient meilleurs.

Les harengs bonflards, ou à la bourfe,
font ceux qu’on prend loifqu’ils font leur
ponte, ou immédiatement après qu’ils l’ont
faite.

Le' hareng pec eft celui qu’on pêche
dans te Nord:

LA cata,‘Le hareng de Yarmouth eft celni qu’on

prend daus le Nord de l’Angleterre.

Les, harengs de la Manche font ceux
qu'on-pèche le long des côtes de Flandres,

de Picardie et de haute Normandie.

Comme il eft très. important de faier les
harengsaulffitôt qu’ils font pèches, on exige
des pêcheurs ‘qu’ils livrent dans le jour

ceux qui'ont'ête piis la nuit prècedente;
c’eft ce qu’on appelle hareng d’une nuit:

Ddu;
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ceux de deux nuits font encore reçus; mais
Ol: n cltime pas cenx de trois nuits, et pour
cette raifon les pècheurs font obligés de
mrttre à part ies pi{fvis qu’ils prennent
chine nuit, pour qu’ m vuille diffinguer
les harenes qu’on nomme dune nuit, de
deux ou trois nuits: ordinairement on fo-

rit ceux-ci; mais de quelque façon qu’on
les prepare ils font moins bons que les
autres.

Les harenge frais font ceux que les
ChalTes-marée traufpertent aux endroits
où ils favent en avoirle débit.

Comme les harengs ne peuvent (e con-
ferver au plus que huit jours, bons à être
maugés frais, on en fale de différentes fa-

çons.

Les harengs braillés font ceux qu’on
fale groffierement en les remuant ou brou-
illant dans une baille avec du fel; ils ne
font qu’à demi-lales et ne fe confervent

que quelques jours,

Ceux qu’on uomme en vrat font mis
dans des donnes avec du fel, pour qu’ils
s’en penetrent et qu’ils rendent leur eau;

ils ne peuvent pas refter long-temps en cet
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état; on les en tire pour les paquer avec
foin dans des barrils.

Les harengs bläncs font fales avec foin,
et bien arranges dans des quarts ou barrils
qui ferment exactement; ils [P confervent
long- temps et peuvent être tran[portes au

loin par terre ét par mer.
Outre cela on fume ou forit des harengs

de différentes facons. Ceux qu'on nomme
boufis font-peu falés et pen fumés; on les

nomme en quelques endroits appetits ou
craquelots: ils font agréables a manger
quand ils out été bien preparés; mais ils ne
fe confervent bons que quinze jours.

Les autres harengs fumées, qu'on nomme

fors, forets ou foris, font falés et fumès
avec beaucoup plus de foin; quoiqu'ils per-
dent de leur qualité en les gardant, ils font
encore mangeables en carème.
Tout ce que nous venons de dire juf-

qu’à prefent regarde incontefteblement la
mème efpece de poillon; nous n’ofons pas
en dire antant des harengs qu'on nomme

halbourgs, pour les railons que nous avons
rapportées plus haut; mais fèrement les
grands gais ne font pas de vrais harengs.

Pendant que nous fommes occupes de
confidérations générales fur les harengs, il
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ne fera mis hnrs de pronos de faire remar-

quer, qu tort'de dire que le hareng
meurtau fortis de! cau. etqn’aucun pêcheur
D’eu à Yu en vie; cela elt fenlement vrai

pour J haiengs qu’un prend dans les filets

OÙ ils (ont etoulless ce qui arriveà beau-
coup d'autres poiflons; mais les pècheurs
Parqtuers qui les preunentavecdes trubles,
les voient (Ouvent remuer dans leurs paniers:
quelques-uns allurent mème qu’ils en ont
Vu :emner dans leurs mains en les ouvrant

pour les habiller,

H fe fait nine affez grande confommation
de hareng fale blanc ou fori daus le Ro-

vaume de France, ou il fe diftribue par les
rivieres navigables de Loire, de Seine, de
Somme, etc. ainli on en tran[porte jufqu’à
Nantes, Barieaux, Bayonne, ecmême quels

quefois enE{pagne; on en portoit autrefois

daus la Mediterrannée, d'où l’on rapportoit
en echamge des drogues medicinales ce qui
a fait dunuer aux bateaux qui lervoieutà
ce commerce le nom de drogueurs; mais

les pècheurs François font peu dans le cas
d'en fournira l'étranger, parce que les gran-
des villes recherchent ceux qui font les

mieux conditiouneés; et ceux qui font de
qualité inferieure, fe debitent dans les pays
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de vignoble où l’on y troque des chanvres,
des toiles, des vins, des eaux de- vie, qui

procurent un retour avantageux dans les

provinces maritimes, fvit pour la confom-
mation du pays, foit pour les armements
ou le commerce extevienr; aimnfi le tranf-

port, chez l'etranger, des harengs fales ou
laure,‘ par-les François, elt maintenant peu

enfidérablé,

Les hotteronniers en portent en carème

dans les campagnes et les petits marchés
voifins des ports où l'on prepare du hareng;
mais ce font ordinairement, des poiflons
viciës qu’on donne à ban marche.
Pour en Fournir des lieux plus confidé.

rables et qui ne font pas fort éloignés de
la mer; on en paque dans des paniers d’o-

fier blanc qui font très -(werés; ils ont prdi-
nairément vingt ponces de hauteur, quinze

pouces de diametre par le bas, et dix-huit
par le hant; ils contiennent a peu- près
500, harengs pleins on gais; comme ce pa-

quage n’elt pasauffhi cher que celuien bar il,
On peutdonner le poillon à meilleur compte;
mais il ne faut pas (e propofer de tranfsor-
ter ces harengs paqués en panier fort loin;

car ils ne fe Lonfervent pas aulfi bien que
ceux qu’on paque en barrils,

D
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N En temps de guerre. on en a même
tranfporte aux armees qui étoient veu éloig-

h nces, à dus cheval dans des facs, où on

wi,
8 les fouloit le plus qu’il etoit poffible.

Lè commerce étrrnger du hareng fe fait,
4 pour la plus grande partie, par les Anglois
x. etles Hollandois, les Anglois pour le hareng
Fou faur, les Hollandois pour le hareng blanc
42

es tar les Anglois ne préparent de harengs
les à PA

mm 5 blancs que pour Fournir les endroits vouins

ju
F0 des lieux où l’on en fait ja-pèche; il s’en

fait mème peu de commerce dans les pro-

#4

Fa)

vinces de l'intérieur de l’isle. Les Hollan-
dois au contraire, qui falent prelque tous
les harenzs en blanc, en confomment chez
eux une grande quantité, ct en font au- de-
hors un commerce confiuérable; ils en

fourniflent l'Allemagne, la Flandre et l’Em-
pire; la reputation que le font faite leurs

havengs blancs, fait qu’ils en tranfportent
x jufques dans le Nord, où l’on en prépare
LA
JCa peu de cette façon.

I ne tiendroit qu'aux pêcheurs François
d'ètre en concurrence avec les Hollandois

Ÿ|
a 1! leur cft libre de pêcher dans toutes les

mêmes mers; ils pourroient mettre en fel
le jour, les poiflons qu’ils ont pris la nuit
nou feuloment ils ont les els de brouage
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qui font réputés les meilleurs, mais ceux
qui ne font point en pays de gabelle, peu-
vent employer des [els blancs: enfin s’ils

n’étendent pas cette branche de commerce,

ils ne peuvent s’en prendre qu’à leur peu
d’activité et d'attention.

Pour ce qui eft du hareng fori, quoique

les Mgllagdois et encore plus les François,
en préparent de cette facon, ce commerce
eft principelement dévoin aux Anglois qui
en tran[portent dans tous les endroits où
l'en porte la morue feche et les harengs
faurs leur procurent les mèmes retours.
Les ‘harengs fanrs que préparent les

François, fe ditfribuent dans l’intérieur

par charrois Où par eau; où en four-
nit le Lyonnois, la Guyenne, la Gaf-

cogue, la Bifcaye, quelque peu pallent à
Cadix; mais ils ne peuvent être en concur-
rence -avec les Anglois qui font en état de

les donner à meilleur marche,

Les harengs faurs de France, font plus
clairs et plus dorés que ceux d’Augleterre,
qui font d'un bran terne: ceux de France

font plus en chair et moins delfecher mais
ils ne le confervent pas auffi bien: et quoi-
qu'on eu ait tranfporté de bousaux isles de

l’Amerique, on dit qu’ils le gatent quand
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on veut leur fairé traverfer le détorit pou»
paller dans li Mediterrance. Cesfaits.peu-
vent ètre vrais et n’offrir rien de contradic-

toire; car:un bâtiment qui fort de France
à la fin de l’annee, et qui emporte des, hax
rengs nouvellement prépares Ppeût n’ètrê
que viugt où trente jours pour fe rendre

aux isles, au lien que le mème, bàgment
qui voudroit embouquer le détroit, ne [e-
Toit pas arrivé de plulieurs mois au lieu de
fa deltination. 1 4 4

lLes Anglois préparent. quelquefois,
comme les François, des harengs cläirs et
dorés, qui font mème plus delicats, -mais
ils ne le confervent pas bien que les au-

tres qui font terues; cefont ceux-ci qu’on-
palle dans la Méditerranee, et dont il [e fait

une enorme cnnfommation en Elpagne, emw

Portugal, en Italie, dans tous les ports de
Ja Méditerranée et dans le Levant; on fait
le tranÏport de ce poiffon avec des navires
depuis deux cents jufpu’à quatre cents ton-
neaux, munis de canon et d’équipagis allez
nombreux pour n’avoir rien à craindre des
Cor faires qui croifent-ordinairement à l'en-
tree du détroit.

Les harengs que les Anglois péchent à
Yarmouth, leur font livres tout ’nouvelle-
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ment ‘pêches, et pour cette raifon doïvent
être meilleurs que ceux qui Ont trois nuits
quand' on les faurit; cependant comme
nous l’avons dit, ils ontune couleur brune,
line odeur et un goût qui leur cft propre,

ce qui a fait croire qu’ils etoient prepares
avet du charbon de pierre; mais cela ne [e

pourroit='113 emplélent, comme les Fran- ES
çois la fumée du bois, apparemment que Fix
cette couleur et cette odeur viennent du afp

widégrê de chaleurqu’on leur donne, pour les ps
ue Es

mettre en état de {e conferver dans les plus
uteégranhfls-tran[ports; car, conime nous l'avons oc

b

desAnglois-et mème des Norwégiens, qu’ils es p&.

étit TB8ä Anglois en préparent comme les #3
Francois,qui ont anffi une couleur claire

sa

4.

î
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et dorée. m'rét
Dnoïque les Hollandois ne faurillent miketra

‘euère”de härengs;,/-ëls em Font néanmoins nie:
prdx

un tdmmerce confidérable, en en achetant QUEUES
ff à

tranfportent par- tout où ils favent en trou- MR"
in F 3ver un débit avantageux.

as
ame,Nous avons déja dit qu’on ne pêche point pur

MESde harengs aux environs de Venife; cepen- Wb.F252
danton y en fait une grande confommation me
les Anglois y en tranfportent beauconp sul, #9
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Une partie mème de ceux qu’ils y portent f

eff privée d'huile qu’ils ont 1etirre pour
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l'employer dans la preparation de leurs lai-
nes: on y en envoie peu de blancs; mais

les autres ÿ arrivent en fi graride quantité
dans des tonneaux, qu'il y en a qu'on ne
veud que cing à fix deuiers: il eft vrai que
ceux qu’on vend à un aullh bas prix, ne
font pas bons: mais le peuple s'en acçcom-
mode, et en confomme beaucoup pendant

Yhiver.

Les marchands font engagésà y en tranf-
porter, tant à caule d’un encouragement
qu’on leur doune en Angleterre pour favo-
rifer ce commerce, que par le gain qu’ils

font fur les raifius fecs qu’ils chargent en
retour, et dont 1l fe fait une grande confom-
mation en Angleterre; de plus, ils profi-
tent d’une diminution dela moitié des droits

de fortie, que la Republiqueaccorde à ceux
qui lant venus à Venile chargés de marchan-
difes. Les chargements de raifins Le font à
Zante et à Thellalonique.

Les Hambourgevis tirent de Hollande

les meilleurs harengs qu'ils diitribuent dans

l’Empire; mais les Hollandois avant d'ex-
pédier ceux qui n'ont pas été preparés dans

leurs ports, font ouvrir les tounes par des
emballeurs-jures, qui les vuident, les la-

lent ct les paquent de nouveau, dans des
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barrifs de chêne, à la facon de leur nation
les Emballeurs s’engagent par ferment de
faire fidglement cette operation, etappofent
différentes marques fur les barrils, con-
formément à l’ordennance. La bonté des
harengs de Hollande vient, comme nous
l’avons déja dit, de ce que les pêcheurs leur
ôtent les ouies à melure qu’ils les prennent,
et qu’ils ne mañquent jamais de mettre en
tonne, ou de faler en vrak. avant la chûte

du jour, tous les harengs qu’ils ont pris
pendant la nuit; ils les arrangent avec beau-
coup de foin, très- ferrés dans les barrils,

et mettent entre les poillons un peu de Le}
d'Efpagne ou de Portugal. Ces attentions,
fur lefquelles les Hollandois nelerelàchent
pas, ont donné à leurs harengs Lales la répu-
tation dont ils jouilfentà juite titre.
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La corruption de l’efprit
ET des mœurs. Chant meuiième

de la rrlig'on vengée ouvrage
poflbume du cardinal

de Bernis.

2#(Lomment tereconnoitre, ÿ France, Ô mapatrie,
Ale de honneur, centre de induftrie,,
Où la noble franchife, et l'active bonté

ssDu conrage imprudent ttmperoient la flertés
Où pour rois, ardent, patriôtique,

Animoir lesrellowrsdu pouvoir monaichiquez
Où la religion, oùle zdayidtedé foi.
Déployoient ton enfeigne et maichoient devant toi!
Que ton lulre elt terni! que tes moeurs font

changées n
Les antiques vertus, profciites, outragées,
Expirent dans le fein du luxe ton vainqner
Le coeur gâta l’efprit, l'efprit changea le coeur,

D'nn tel renverfement découvrons l’origine:
Et des mueurs, s’il fe peut, prévenons là ruine.

Cagrandroi n'etoit plus, qui dix!ufires entiers
De la guerre et des arts moillonna les lauriers:

Qui lur les vrais talons, de (a main triomphante
Riepandit tes r1cfois que le commarce enfante

Qui conitiuilit un temple aux favants Îtudieux,

Géographes



A,la‘cour de Louis on n’ofoit pas encor
Balancer les devoirs avec le poids de l'or:
On craignoit de former ces unions oblenres

Qui} liant la noblelle à des races impures
Enervent la valeur, corrompent les vertus,

Immolent là patiie auxantets de Plutus,

De l’égoifte altier la fière indépendance,

N. C. d, L, Nr. X1, 1796. Ee
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Di (ophilte inquiet l’audace'et l’imprhdeurce, 112.53
SE

N'ofoient encore armer ni le coeur ‘ni Pefprits
La prelfe 1epoulloir tout dangereux écaitjai C1)
Et les moeurs et la Foi, maitrelles-fouveraines, L

De l’état Acrilfant tenoient en main, les rêves,

F4A crusFeF7
netTeTE

TAAEAEETeTTRENSCRERE2 pe SEEEEE
1e2ermtete

vw. À la mort de Louis, un princè ingéhierix,
Pour le vice indulgerr, bien plus que’ vicieux,
Avide de lavoir, curieux de connoîtrè;® VA ç>.L

mn!
Aimant la vérité, laredoutant peut- être,

ref tf
ê

Flatta des libertins les écrits féducteurs'
n". Vit-le corrapuion, fourit.aux corrupeenres..., 2

a Du Pyrrhon de nos jours catefla la licencay. vx I
LA Hanora trop les arts,» eptrop pots l'innagence:....!

La modehie alors, déchira,fon bañdéaaif! 3 1 snO
Et la foi conjugale fteignit fon flambeau:, 3
Philippe connut .trop la milère où Houx fommes;-

Il ne crut pas aÂlez à la vertu des hemuzesz-nls, 1
Et, fuivant de fon cosurda facile bonté 157051
Il flatta trop Pellor de l'incrédulité.

HE
Sanctuaire des arts, >utile imprimerie,

Qui chalTes devant toi l’erreur, la barbarie,
Et transmets ou papier, par des traits fubfiflants,

Lies progiès de l’elprit et la marche dutérñs
t. Ton art induftrienx enchaine à la parole

Le fon, le foible fon qui dans les airs s'envole;
1 Il Forme nos accents, jl leg peint fous nos yeux,

I colore l’efpace, et rapproche les lieux;

TE Art divin, qui des ans répare la furie,
Ait qui toompe lu mort et redünne la vie,

{I
Qui, fixant fur l’airain tous les talents divers,

Û Raflemble des tréfors épais dans l'univers;
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Pourquoi les palfions, les erreurs les menlonges,
Gravent-ils fous ta maiu leurs fraudes et leurs

longes
Pourquoi, toujours fourmis à la cupidité,
Prêtes-tu ton burin à la perverfité?
Pourquoi, confer ves- tu de coupables maximes
Qui troublent les états et fomentent les crimes

Fos

Philippe; amant desarts, monarque palfager,
Des livres-corrupteurs méprifa le danger
Et croyantque l'efprit s’étend lorfqu’il s'exerce,
Fit de l’imprimerie un 1ameau du commezce

II voyoit le Batavey au négoce affidu,
Imprimer à lz hâte an écrit défendu,
Trafiquer:fon poifon, fans ceffer de bien vivres
Sans doute: 1mais:pour lui, qu’elt ce qu’un maue

DEVUR vais livre?

Uu florin du tréfor qu’il vuide et qu’il remplit;
Le Batave le vend, et le François le lit,

Quels maux l’impreffion caula fons la Régence!
Philippe réébtinut fa conpable indulgence;
Mais il puriit trop tard de lâches imprimeurs;
L'’audacé des écrits‘avoit frappé les moeurs

Bayle, qui citculoit dans le fein du grand monde,
De l’inciédulité (ema le germe immonde

L’efprit brifa fes fers, le coeur Fe 1évolta;
Le frein dés moeurs rompu, la licence éclata
Et bien-tôt la'fatyre infernale, egaree,
Attaqua du Régent la pérfonne facrée;
L’épigramma darda fon aiguillon mortel,
Et, de (a dent-cruelle, ofa 1ongez l’autel:
Alors Religion, pouvoir, loix, politique,
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Honneur, devoir, vertu, tout fut problématique;
L’efprit d'indépendince, agita tous les corps,
Et de la monarchie affoiblit les refforts

Pour rendre de nos moeurs la ruinetôtale

Law ouvrit le tréfor de fa banque fatale.

ue5EE E24--reetl2it
ess

LShE0eàatpres néeJE2
Tel qu’Ovide à dépeint ce chaos monitrueux

Des divers élémens mélange infructueux,
Où l onde bouillonnante, où la terre Rupide,
L'immobile repos, le mouvement rapide,
Les tenebres, le jour, confondus par le fort

Flottoient dans l’inertie let regnoient dans lamort:

ET Tels on vit à Paris l’ivrelle et le delire
Le Changer, bouleverfer. les ordres de L'empire,
4 Avilir les états, en rapprochant les rangs,
25" Ennoblir la balelle et dégrader les grands

D'ou billet circulant l'amorce enclhagterelle
A Fit préferer à l’or une faufle richeffe;

Qui, hauflant fans melure et bailfant fans déatés, x

a

s Elovoit, renverloit les mortels égarés;

sc
Porrés fur les rayons de cette agile roue,
Ils fe croyoient au ciel, ettomboient dans la boues
Le maitre, repouflé derrière nn char ronlant,
S’étonnoit de fervir lon elclave infolent

LJamais du fort trompeur la fatale injultice
N'avoit tant éxercé les jeux et fon caprice;
La banque, dont la cour régloit le balancier,
Utile au debiteur, funefte au créancier,
Du luxe et de l’oigueil exaltant l’arrogance,
Acheva de corrompre et d'énerver la France.
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De ce debordement de vices et d’errreurs

Fleury fans l’auiëter, appaifla les fureurs;



Fit Ffdccéder la règle au défordre fantazque;
Et força l'indécence à réprendre fon masque;
da'hourieur avec [uccès ne fut plus combattu;
-Sans êtie vertueux, on chanta la vertu;
da'débauche effrenée et l'erreur incrédule

Tremblèrent flous la main de ce nouvel Hercule.

L'audace n'ofa plus (e montrer qu’à demi;
L’autel futrefpecté, le trône raffermi.
Regardez ce lion dont la tête hautaine

Se courbe et fe fourmet au maitre qui l'enchaines
S'il ef libre, il rugit, il provoque fes Ilancs,
Il arme la farenr de fes ongles fanglants,
Il exgiteau combat fa gueule convulfive;
Fuyez, ou rendez -luile frein qui le captive:
L'hommre eft.ce fier lion, et la chaine eÂ la Foi,

Amriant de la faveur, finge de fon roi,
Du courtifän léger imitateur fidèle, La

La&-François à la cour va chercher fon modèle;
Elle feäle à les moeurs donne l’impulfion
Tout jafqu'à nos vertus et imitation.
Ainfi quand de Fleury la lenteur réfléchie

Rétablit dans l'état l’ordre et l’économie,
Qu’il chaffa loin du trône avec févérité
Le luxe, la licence et l'incrédulité,
De fon gouvernement l’état reçut l'empreinte;
Sage par fon exemple, encor plus que par lacrainte,
La Francé vit regner la modération,
Et réformer l'audace et la corruption,
Mais fi -tôt que le tems, de fa main meurtrière
Du Nefior de nos jours eut fermé la paupière,
Ces ferpents fugitifs, ces dragons endormus,

E
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Ces vices de nos coeurs, vaincus, jamais fourmis,
Reprirent, par degrés, leur rage et leur audace
L'o:die regnoit par- tout, letronble prit fa place;
Le zèle s'uteignit; l’honneur n'eut plus d'autels;
Et l'argent corrupteur fut le dieu des mortels,

Le luxe eft un torrent vagabond dans les plai-
nes,

Qui fe groffit d'abord du tribut des fontaines,

Accroit, en s’étendant, fes débiles rameaux,
Et, fier d'avoir reçu l'hommage des ruiffeaux,
Les laille obfcurément ferpenter fous les herbes,
Pour s'unir avec bruit à des fauves faperbes
Qu’il corrompt, qu'i altère, ex déponillant leurs

bords

De la fécondité, fource des vrais tréfors

Ainfi depuis long-tems fa fureur renaiffante
Défféche chaque jour la France gémillante
Le luxe à pénetré des villes dans les champs;
Le foldat indigné le trouve dans les camps,
Et copiant bien-tôt le chef qui Te commande,
Des lacs de fes cheveuxil fait une guirlande;
Feftonné de rubans, et d’ambre parfumé,
C'efi le foible Médor par Angélique armé,
Comme on vit autrefois les tribuns de Pompée

Enrichir de faphirs leur casque et leur épée,
Déplayer dans le camp le fafie de Cré[us,
La pompe de Xerxès, l’orgueil de Darius;
De myrtes et de fleurs leur table étoit parce,
Le falerne couloit dans leur coupe dorée,
Et les oifeaux dn Phale, à grands frais achetés,
Nourilloient du foldat les molles volupt,s

idhsen-Anhalt
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Tel on Toit aujourd'hui le fafie fous nos tentes
Etaler la dorure et la pourpre eclatautes,
De Madère et du Cap prodigner les mufcats
Au luxe dedaigneux de nos chefs délicats
La voix de la mollello écarte la victoire; H

Où le Fafte domine, on ne voit point la gloires
Toutrefpiré dujourd'hui la recherche et l'orgneil;
ue lolitaire oilif décore fon ccicucil;
Le due’ chahge en fleurs les épis des campagnes,
Tarit des’)lacs pro onds, applanit les montagues
Et fur tous fes travaux la Folle vanité
Grave le fécaû brillant de la fiivolité,

Le villige appenvri par le le laxe des villes,
Prend lui-même le znût des chefs inntiles

La

Et näleré fon travail, fes fueurs et fes foins,
Lé peupteéft étonné le fes nouvéaux béfoins;
La tré Bffro Plotus Ta beauté de fa fille,
Le pète d’un oeif fec ‘voit périr (a famille;
En perdant (és enfants, il penfe s’emichirs

Pour Attfiird'laxe,on ofé s'affranchir
Du'devoir-dé Phythen, du voeu de lanature,
On immole au néant une race:Fature;

Tandis que poutbrodor féntprueux habits,
Pour ‘eHarger vainement fa tête Jde rubis,
Les graces,la pudeur vendent leur innocence;
La fureur de'jouir éteint la jouiffante;
On's 'idoïns de richelfe èn avant plus d'argent:
L’innocéncé abondoit; le vice elt indigent,

1: F

\Lanoblelle, autrefois, pauvre, mais généreufe,
Laiffoit aux financiers l’avarice honteule;
Riclre-de Les vertus, puiflante par lon rang,
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La gloire, et nou pas l'or, pouvoitpayer (on fang
Elle adopte aujourd'hui le Eyfiènie contraire;
Pour nous le fuperflu devient le néceflaire
On détruit un palais, pour orner un.bezccan*

On 1avage fon champ, pour former un jet d’eaus
Le coprico, Porgueil, l'ennui, la fantaihe
‘Epuilent les rrefors da l’Inde et de l'Afie.

La mode ef un tyran des mortels refpecté, ss.
Dizue enfanr du dégoût et de la nouveanté,

uaQuide l’état François, dont elle à les fnffrages,
Au delà des deux mers difperl(e les ouvrages
Augmente, avec fuccès leur prix et leur çherté
Srlon leur peu d'ulage et leur fragilité da
Son trône eÂ unmiroir, dont la glace infidèle
Donne aux mêmes objets une forme nouvelle:

Le Fançois snconlient admire dans (es mains
Des bijoux méprilés du refte des humains;
Afhfe à tes côtés, la brillante parure
Efaye,à Force d'art, de changer la nature;
La beaute la confalte; et notre or le plus pur
N'’achête point trop cher fon rouge et fon azur:
La mode affujettit le (age à fa formule:
La fuivre ef un devoir, la fuir un ridicule;
Depnis nos ornemmns, jufques à nos éciits,
Elle attache à lon gré l'eftime où le mépris
Et 1eglant à fon choix tous les rangs où nous

fommes

Son caprice [ouvent défigne les grands hommes;
Souveraine anjourd’hui des règles et des moeurs,
La mode fait mouvoit les efprits et los coeurs;

On chauge chaque jour d’erreur- et de lyfiême;



t, Ha
On a.réduit l’amour à l'amour de foi-même:

On,nereconnoit plus ni borne, ni milieu;
On déchire, ou trahit (à patrie et fon Dieu;

L'égoisme repand les maximes crurlles
Il brile fans pudeur tes éhaines mutuelles ri

‘Qui, liant tous les coenrs, captivent tous les bras;

Er cachent fous des Aeurs une morale affrenfe. sf

Au lieu de citoyens, la France a des ingrats;
‘Aux vréjugés du jour le fiècle s'accomode;
Notre aroyance fuit l'emipire de la mode; ’n
La jeunoflg dévors avec'avidité {a

Des livres pléins du fel de l‘incrédulité, “1

Qui'piquent de l’efprit l'audace curieufe,
Las:

pCRE

Toi qui dois infpirer.et parer la vestu,
Sexe foibleet charmant, dans quel gouffre cours

tu!

Des éctits-dangerenx évite la lecture,
En célébrant fon culte, ils b)r{fent la nature

Sur l’aile da plaifir tü té laille porter;
‘Éfains'de perdre des Jonrs dont tu dois profiter;
Renonces à l'éclat d’une faulfe lumière
Êt prends garde aux écueils fermés fur ta carrière.
Vois l’infecte brillant qui (e brûle au flambeau,
Il cherche la lumière, et trouve fon tombeau!
Mais vous, fiers écrivains, incrédules moders

nes,

Vous qui, ,ponr ennoblir de talens fuhalternes,
Chargez d'impiété votre profe et vos vers,
Parlez; en féduifant le crédule univers,
En dénonant les noeuds de notte dépendance,

En attaquant des loix l'aufière providence,

Eev
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1 En:éteibnant la Foudre,»en. brifant les‘antels, 9
Quel À grand avantage offrez-vous.aux]mortels?
Sans -efpoir dans les maux et fans frein daus le

vice,

L'homme ne craindra plus l'éteunelle juftiée,
Enfera- t. il meilleur, plus fage, etplus heareux®
Le fanatisme impie eft-il moins dangereux;
Moins nnelte aux états que l'effor du faux: 2tte”?
Verrons- nous fons vos loix l'éponfe plus fidellc,
Les f[ujets plus foumis, les rois plus pateïnelsi
‘Thémis parlera -t-"elle aux doehrs des criminels?
Elle n’ewchaïne point:nds bras dans les-térébrés,
Son-glaive ne punitique:les--cifinés ckktbres:
L?oeil de Dieu, qui toujoursnousveille, et nous

545THE
At
aanmcex,Pete

PrisPE
OUOT

“En
ai

JRQUESsepeeeeOS aUS
PACAN mit

pro date 22:<Fe2
je

LA “A

reux;Change en poifon mortel la célelte embroika,
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Apôtie de lerreur, il feroit (on martyr, note
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Efélaves révoltés, reprenez votre chaine b'im EXkate

Arbotez l’Étendart ‘de là Religion; (mii mat
Sortez'h fâc' impurde la corruption; re
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Les erisde la vertu, dans vos bras violée, tn EX
she

Les pluintes de l’honneus en bute à vos mépris, œ,
y et

Lluc.enlin pénétré les célefies lambris
æie

Bien -tôt un air brûlant-confumera la À JE
Euv Bien-tôt le Roi des 10is, porté fur fon tonnerra.‘y “0. ca tn nésSufpendra dans les airs tin misoir éternel,
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Daté' ce criflal brilant/la vérité tacée "5
Rendre Pefprit fenfible,‘ét peindra la penfée, pas FA
Alors on conuoîtra fi les railonnements, bus à

fr:Si la mode, l'efprit, l'amour, les agréments lp.
L’efripoétént far la Foi, ‘far l’'humbie obéiTance, pra a"sin)

x
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Sur le calme d’un coeur ami de l'innocence, VHhe
il

ï

CS

‘Ævr attendant ce jour, par Dieu même choif,
vmmeyte*

4.
Je vais,de fon efprit plus vivement faifi,
Et bravaut de l'orgueil la fureur indocile,

Enchainer l'univers au char de l'Evangile,
eepara ve,He
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Le conteur Turc.
Extrait du voyage fait par terre

aux Indes, par Campbell.‘
bn Turquie, où l'imprimerie n’eft ‘point
encure connue, où la publication des, pro
ductions littéraires le bornent à l'étroite
{phère des manuf[crits étpù parconféquent,
le génie écrivaillèwr ef-infiniment moins
excité, les anecdotes, les contes, forment
une profeffion particulière étudiée aveb
foin, dans laquelle fedéveloppent fouvent
de grands talents, etqui, demême que les
brochures à la mode Européenne, procurent
ungain confidérable à ceux qui s’y exercent,

Me trouvant à Alep en Syrie, un Fran-
çois de mes amis qui, habitué dans ‘cette
ville, guidoit mes caurles pour la connoi-
ire, me propola un jour de parcourir avec
lui Tes hôtelleries ou Caravenferails, en m’af-
furant que nous y trouverions des objets
de recréations: j'y conlentis; nous en
avions dejà vu deux, et je ne pus qu’admi-
rer la police et la philantropie de ces établif-



roles, il me parut, par l’expreffiun de fon Lu.

‘dé tébourets, d’autres debouts; un homme

HR.

au milieu du certte gelticuloit avec feu, dé-"
clamant à voix haute.

La modifianthabilement, c'était tour à-
tour la lenteur“de la réflexion, la rapidité

ou la chaleur de là‘paffion qui moduloit fes
tons, de manière qu’ils avoient tous une
fignification et qué fans comprendre les pa-

accent, le naturel de fa pantomime, le jeu nn "pt
4

qu’il haranguoit fon auditoire avec autant Gp,
pit ia

plein d’efprit et de feu de fi phifionomie, a

1
d’éloquence que d'agrément. 54 lat

Letenue, ‘et telle que foit la gravité Turque
4paI
A
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îls éclatoient fouvent de rire. ’l'aut-à-,
conp. an milieu du torrent de fon expof-,

tiun, l'oyateur s’interramp.t, le gliffa yers,
la porte, et difparat à nos yeux.

iv e.

Cethomme, me dis je à moi mème, eft fans,
doute quelque fon Épirituel etamulant;.je.

PEvoulus me retner auff, mon conducteur,
m'’arrêta; tont n’eltpas fini, me dit-il, at=
tendez un moment, En effet, il y avoit.à,

‘peiue-quelques fecondes,que l’orateur s’és,
toit -écliple; et le filence obfervé pouz-l’£y,
couter fe changea en, un keprdonnement,-4,

femblable à eelui d'une ruche d’abeilleszr
bientôt les, voix s’éleverent on entendit,
des difputes, descris, Exylin, lesargümens
devinrenr f demonftratifs: que je frémis
pourtoutes les barbes de l'affemblée. Cette

fcene ,vraie carricature m’avoit infpiré,
une telle envie de rire, que pour l’étouffers,
je m’etois vn obligé de mettre mon mou-
choir devant la bouche,mais lestourmens,

que je me donnois pour me, retenir, Com-
mencoient à devenir infructneux; j'allois
éclater; et mon ami craignant, et pour lui
et pour moi, les luites de cet éclat, m’en-

traina bien vite dans l’avant-cour de :la

maifun, où le rire immoderé auquel je me
livrois, l'ayant gagne, nous fumes un bon
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moment-{ans qu’il nous fut{poffble, à moi LE 27a
"pese

d’articuler un mot, et à lui de m'expliquer n''mft
ce qui venoit de fe paller: au nom du ciel, us

m'’étriai- je-enlin, que figuifie la fcene dont
nous venons d'ètre.les temoins2 Quel eft
get.echappé des petites maifons qui haran-
guoit la compagnie?

Qua dites vous, répondit mon ami, gar-
dez- vons bien ‘de, Lluisdanner ce nom, celui
que ‘vQUS 'CTOYEZ un fou, -eli un des plis
fameux conteurs et fabuliltes de toute l’Alie5.

ilme lui manque que le [ecours de la preile,

b

Pponrégalen nos Bocace.... Marmontel, Dude-
TAt OU fout autraconteur celebre de l’Eu-

TOPpe quevaus pourriez me nommer. En
pallant, devant cette mailon ajouta mon
ami. j'Ai entendu fa voix, je connois fon
taleat, j'ai-voulu--vous lurprendre.. Il ra-
contoit ,une hiltoire comique fur l'avatice;
fon héros, un harpagon, nomme Cafem,
par la ballefle de fon ame et l'excès de [on

avarice, «fe trouve entraine dans une ferie
d'accidentsqui leruinent; l'orateura deffiné
ce caracteré avec tant de force, tant de ve-

rité; il à-femé fon récit de traits fi fins, fi Ho
ELcomiques; la manièrede conter eft fi Miri- mn

qu'’élégant, elt tellement embelli, vivifie
jatuelle, fioriginale; fon langage, auf pur du à,
c

Lt. 4 4 pa
4
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par fa pautomine, et le jeu de fa phifiono-
mie, qu'il a (comme vons avez pu le voir)
captive lattention exclufive de fon audi-

toire, €t arrache a la gravite Turque, l'ex-
preffion de la gaiets
Eh! pourquoi donc s’eft -it-fi fubitement

interrompu et ecliple?
C eli precifement la, répondit mon ami,

un des principaux talens de ce conteur; -èt
celui qui lui procure Les pins -ahomdantes
recettes; car s'interrompant d'ordinaire‘an’
moment le plus intérellait de fon -récèt jau
moment où l’imaginatiotrenflamitiée defes’

N aùditeurs ef au plus haut point-d'attente,
il riguillonne habilement par là fear. curios
fite, leur impatience, fur le denouement,

a

et il eft affure qu’il aura, le jour fuivant,

H non feulement les mèmes auditeurs mais
pi

un plus grand nombre encore, qu'attire le
recit de ce que les autres ont entendu, et-
le defir d’en apprendre la fin.
Je comprends celd, dis je eu interrom-

f
pant mon ami, mais m’expliquerez-vous le
fnjet des vivlens debats auxquels l'uffemblée

k
6'elt livree après le départ de l’orateur?
Celui ci, repondit monami, s’eft inter-

rompu au moment où fon heros (qui ne le

cude en rien à l'avare de Molière) après
plufienrs
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mélayenturæsqu’il s’elt attirées par avarice,
eli enfin [urpris ,scherchant un trefor dans

dejardin-du Gadisetcondmt devant cet offi-
‘cier'delaijuffice- Unapplaudiflement uni-

verf(eË.a dlabord fuècede au filence avec le-
‘quel on Etoutoit le conteur; mais celui-ci
Parti, -malgre l'admiration génerale qu'il a
daileyetiquiseft-confervée dan- l'afemblée,
on s'elt permis de commenter l’hiftéire com-
-mencèe xrnms s'eft demande les uns aux au-

tres, quelle enrferoit la.conclufion Ja plus
vrailembtahle® Cette queftion 4 fait naître
prelqué'autant.‘d’opinions diver!es, qu'il y
‘avoitd'indibvidus'danslhlemblée; chacun

Toutenoït:la Gienpme;: vous:layez ce que c'eft
que le choc de l’opinion et là chaleur que
donrre l'amour propre à defendre celle qu’ils
s’approprie. Biens tôton enelt venu à des
perfonnalités; des injures'et des violences
en ont étéles'fuites naturelles, quoiqu'il y

ait cent'a parier contre un, qu’aucun des
dilputanñs n’a‘ devine l'idée du conteur. Un
d'estr’eux, -efprit- rafe, a dit d’un air fin,
qu'il pariéitque CalTeïmffniroit par enlever
la fitte'dirOadi..On s’elt récrie contre lin-
vrailemblabtée\de ce dénouement; alors un

aûitre pénfedr prenant la parole avec feu,
a declrélêtre pleinement conva

incu, que
N, C.d. L. Nr. XL 1796. Ff
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Éalfem finireitparétré-chtdagmear prort,
Ad bafonnade on -ib-la peteneeu! sin 2-3
Ici jinterrompis anop: amis bhil Maib
-comment eft- il poffiblé, lui dêsx je!, jn*ure
-feciete.de vint à trente iperfoiniteæ detbon
fens puifle êtreaflez .déraifonmaide polmife
«juereller fur Je (désonemest-d'unerfiction
qui depènd abfolument-de l'iunagination dé
conteur®'. <Hrusnr 96, 0 fige Pa" 0
Voilà préciléments reprit mor sniyne

qui prouvé.combies Ja libente d'Hpispiansel
dangereuledansides chofedellesitisiècasipuif-
que des. vèzillés pardilles'entrainenside) tels
débats, Qhoigilil!en, foit,;-il.}me Hamble
eritre nous,quilil reft moins :détaitppnable

«de difcutes Lir lesdexatopfienicns.ét LA cou-
Alufion'd'imèédhiftéire, tandis. qu'elle:niek

-pàs tarmindès irjuend'attendre pour cédardon
«denoueuicat comme .gn le fait enEnrape-
Ici, lorÏque lé conteur a teruine-farfable,
desauditeurss.on v@utcontenspes anitiques

fe tailent mais emÆurope,. cette galie im
-pofante attend, Jejons lemé; Ja conclufon
“du pauvre; alttquafyæopeine lonOuvrage el

forti de la prelle y les dards, l'ateignant de
tous côtés. Mais rralk, ilefauxt. ‘l'avouer,

chez les Turc&, Je critique n'efyausge chale
qu’une dibre.exprelion di leytimment ou. de

k RER SERIE



mechancete,et quelquefois par la vanite et
la prétébtital' de’ décider en juge fonverain,
de l’eloge où du blème;: demain, continua
mon ami, nous retournerons entendre LO-

tre cantéut',-à finira on continuera fon
Contes(109 vi 1 8 100

Depjaur fakrant;‘ce fut dans un autre

café que: Parkteur deploÿa fon-talent; ét, à
te queue dit mon-amÿ;té Fat fur un-tout

autre) fujet. IMaib nous'Mivions fi conftam-
mient:lès ttatesyque'iious'affithmes enfin à
la conelufinn ‘dé Fhifoité de Calem, abfa-
lünrentidiérente dé cé qu’ivoñentimaginé

les-critiquesuirès. ‘Car Callem ne fut ni
bâätdnnéji atsmist'au'pilori, #i pendu; il
n'eneseaa etrd'époatrpoint da fille du Cadi;
il veçat; et €e Futiporif'apréndre, par fon
expérience ;"qued'avaricé-éft ane Folie,‘et
que lepluscgrand degré de- fa: elfe elt celui
qui-aous apprend à-jouir, mais avec modés

ration etrecentronlance; 'des'biens que nous
accorde; la'proyideucés’
Sabuiv La 2e
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1r y avoit à Fermeri, au Comté de-Korke,

2 un Fermier chargé de plufieurs enfans; Ni-

ès
chols, letroifième, ggnlidérant que fesdeux

8) ainés auroient.la ferme, et-qu'’il:ne pourroit
prétendre à former, d’autre établilement
que celui qu’il fe; feroit..à lut-4même:;" Fut e£-

frayé du trifteavenixqui l'attendoit. :Unjour
il entendit parler chez fon père de la.beau-

te des laines de Connavie., et-dw profit
qu’on pouvoit;yfairg par lecommerce; Ces
difcours firent une vive impreffion far-l'ené

Ë,
3 fant: il fentit au-dedans de'lui-même-le
de
8. talent du trañc avantd’en avoir les moyens

On n'en avoit rien dit chez, [on père, Ni-
chols fit lecrettement fes petits-préparatifs
pour aller commerceren lainages; c'étoient

a quelques habits grofliers, propres'à le ga
rantir de la pluie, une excellente paire.de

A
fabots, comme on les porte en Evinlande,
un petit baril à meftre'de l’eau, et un bâ-

ton ferré pour fe défendre des loups s’il en
vioit attaqué; du relte, il n’avoit ni argent

aeraDES
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nt'incalreffet d'échange. Il arriva dans Ie
Cdmté de Gallwai, en demandant l’hofpita-
lité, quelquefois ne vivant que de fruits
fauvages:. Il vit effectivement de très- bel-
les laines quile tentèrent; mais il comprit

alôrsquepour être marchand, il falloit avoir
de quoi donner avant de recevoir. Cette
vérité-l'affiigea fans le décourager. Depuis

{fon féjonr:à Gallwai, il avoit appris qu’il y
avoit ‘daris cette ville un grand de Mommo-
nie,:dont la reputation d’homme obligeant
étoit connue de tout le monde. Ce fut ce

ui encouragea le petit négociant, Il alla
le Ppréferiter-comme un. Mommonien,, qui
étoit venu À Gallwai pouracheter des laines,

et qui manquoit d'argent. Le Baron te
Balt{môre-etoit précifément du Comté de
Korke‘: -la' vue d'un exffant:qui s’étoit fait
:annoncér comme un“marchand de laines,

‘’étonna lebäron ilinterrogea Nichols, qui
Yui fit un expofénaïf de les deffeins et de [a
-conduite future. Baltamore, frappé de la

fingularité remarquant en mème-temps
beaucoup d'intelligence-dans le petit gar-
gonet s’étant afluré que ce n’étoit pas un

libertin fugitif, loi prêta une lomme d'ar-
gent; il étoit perluadé que c'étoit un don»
Fignorance du commerée de la pait de l’en-

F£ ijj
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fantne pouvant manquer de Pexpaler aêtre
dupe dans le commencement. Mais;dit-

ia ceux qui lus en firent obfervitionj'au-
rai la fatisfaction d’avoir payé lom'appren-
tillage. CI

“or

reeatsaon eeerePaatttrEE #0208#7
mL
mt20915778 Eee E55Pr PA7

Nichols, poffelleur d’une fommeplus
PA confiderable qu'iln’eut o:e l’efpererixaurut
ns Fane fes achatsy et foit qu'il eût'beaucoup

d'intelligence, foit :gne les Cannaciens (eCo Ù
fillent fcrupule, de tromper fa jeunelfe,. fes

LA Où il y avoit du commerce, comme Kings-

achats furent avantageux, Il palfx dansotes
8 Countés où lés montons étoient-ranes, nais

County, Kildare,. Balacla;; et il: s’y défit

ul

ÿ A de fes laines avec :un -prdfit allez confidé-
1

nCE

es
Fu rable, PE PT 5 2.
no

Or, il fe trouva:.gne le baron-de:Balta-"RE
ji moreétoit venurà Balieldj; Nichels l’apprit,
A et avant de retauruer.à Gallwai, il alla fe
sH préfenter au baron: feigneur, lui dit-il,

qus vous m'avez prèteá̀ fructife; voilà le
h

éiur n
“ns principa que je vonsremets avéct ane um-

—FuF

ble reonnoillace 3ale produit fuffira: dnré-

Ha
ar" navant pour. mon commercè; que Thor
en [Li vous benufe.d’avoiren pitié de moi !-.Le ba-

ayk

voulut lui lailler le premier prêt, Nox,

+4 ron fnt anffi, charme du l'uccès que-de la
ve probité du petit marchand de laimes; il
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feigrmearr Tu dit Nichols jai fait un'pas
én'avant, et'garder.votre lomme feroit le.
1ekulets- mais: permettez- moi, en quel-
qu'enâtoitque jevous fache de venir vous

Tehdre ‘comptede mon »petit-avoir, produit
de ‘vétdesbienfait. .:Le haron fut encore

plus:côhteasdde l'efprit de fon-oblige que la fi

yrémiérepfais, etdil lui promit de s'inték I

et{partit:haff- tôt.:en Hbats. vêtu dé fes.
réflerinloi tonte ‘farvie:. :Nichols le rctitas

mémes habits de payfan pour aller acheter
des laines'emGonnacie. Son retour donna Ï

de-lx<eophknce enJui, et les richestenan-

ciéraduiiéoxAñérent rau<dela.de fon argent

fur la promelle qu’il fit de revenir payer:
Il-empôrta.inse quantité de laines très-conli- i
dérablé:5 alles.étoient de la meilleure qua-
Hités “de! forte :qu’il en ent-un débit facile:
èt lucratif dansie royaume deLagenie, fur”
tout à:Baheldj, ‘où le baron étoit encore.

Nichols nel/manqua pas de venir lui rendre.
compte:de:lon fuctés, et renonveler les re-
imercimens.. Tu es reconnoillant, lui dit

lebarons' tuprofpéreras: va, jeune homme,
et fouviens'toique je m’intérélle à ta petite

fortune: Nichols Loatiten comblant de

bénédictions. fon premier prèteur.

22 dadee UT <a A7

ass +ra
FREEx

fa"



F02statee2 Max51eA
&œ

d' 456

ÿ I! retourna dans ‘la Connanie... paya- te
APNa5UE

Pr œù’il devait, achéta.pour-teut fon comptant;us, car il ne failoit-auctme dépenleau delà du
dif nécelliire, eË eut um credit audoutie.-

LS

0" prit alors La route de:Mommonies et vintà

tu riche, lui fournit uù prompt débit" "Comme
wii

Waterford, :qui, étant une. ville‘ belle et
Fin

sy il alloit s’en retourner, il apprâtque le bar
êts xon de Baltamorere -étoit dams la/capitale

de MommoniercNichols.couñàt Jui rendre
fai fon hommage. de ‘profpère, faigñeur-'ba<
Li ron lui dit-ilg-j'ai angerñt eù crédit.: Sous

tiens exactement le dernier par lë:,premier,
We

A Luirépondit (on protecteur. Ainfferai- je,
xepartit Nichols,

-.1, Il retourna dès le lendemain dans le com-

p: téde Gallwai, où il paya tous fés achats au
“1 evinptanf, fans plus emprunter; à la condi-ge

4 tion d'une -legère'dihninntion.de.prix. ‘Il
Lau

parcourut les campagnes et:les fetines ct
Lt s eut une partie de {a pacotille:<lela prémière
ri Le main, It alla pour lors dans d'Ultonie, où

3] trouva un .débit très -rapide, [ur-tout à

Karrickferguseta Belfaft. Ce fut dans cette
j} dernièrè ville qu'iH retrouva fon bienfaiteur.

Nichols vola chez lui pour le faluer. II$lr

b
ET avoit encore fes mèmes habits et des fabots.

Le
n Tu ne fais pas fortune, Nichols, lui dirent

2°
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tés domeftiques 2- Je [uis content, répondit
le jeune marchand de laiues. Il entra au-

près du baron, auquel il fit part de fon [uc-
cès, .Jet’en félicite, Nichols; mais pour
quoi ne t’habilles-tu pas mieux Je
fuis couvert, moanfeigneur: voulez -vons

que.par mes beaux habits je tente les vo-
leurs ouqu’au moins jeme falle rançonner

par des; aubergiftes 2 Un homme bien mis
doit .manger, .boire:et dormir en confé-

quénice; avec mes habits grolfiers, je me
contente d’un morceau de lard et d’une

mefure. de petite bière; je couche dans l’é-
eurie à côté de mes: bêtes de fomme, et je
veille à ce’ jte rien me leur manque pen-

dant-la nuit. -Bon! bon! Nichdls, s’ecria

le:ibaron ‘tu às plus d’efprit que ceux qui
te critiquent tu profpéras lur- tout À tu
doubles tonprofit par des retours; mais en
cas de malheur, compte fur moi. Nichols
remercia le baron avec attendrillement, et

toutes les laines etant vendues, il retourna

dans le Comté de Gallwai, où ilétoitattendu

impatiemment par cenx qui n’avoient pu
lui vendre leurs laines à fon précédent vo-

yage.-.
«Or, Nichols avoit fait attention an dil-

courede lon généreuxbienfaiteur: fur-tont
Ffv

Bà

fe
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ft doubles ton profit par detrretoites HE
s’etoit ravnelle ce qu’on recherchoit'davare
tage à Gallwai, et il s'en-etdit’muni 3 Bet-

fait. Il arrtva dans la preuiiére de ces deux

villes avec des marchandifes qu’ily ‘mit ex
vente, ot dont il fe deñt avec an-profit con-
fiderable:. .Ah! quelebaron rhe fait de biens

a penfa-t'il: je viens de doubler man argent
is et de me‘ faire corihoîtee:lplus ‘je jemais
2 tout le monde des environs m'apporte des

laineg en venant achèter mes marchanailes,
et jé ne ferai'pas la moitéédutemps à faire
mon emplette! Effectivement, ilne refia

N que peu de jours à Gallwai, d'où il repar-
tit au bout de lix jours pour'Balaclaje: La

21 bonté de les laines qu’ôn ævoit.éprouvees

it

Ë enfit hauiler le prix, etle débit s’en fit plus
4 vite. Mais Nicholsn’ent pas, à cevoyage,
La la Latisfaction de voir le baron, qui s’étoitS

pour ainli dire, toujours .rouve fous [a
main. Ilfit desemplettesa Balaclaje comme
à Bellalt,.et il s’en defit encore plus avan-

cn

tageufement

Le voyage faivant, il Le rendit à Water-

ford, puis a Korke, capitale de [on Comté;
mais il ne voulut pas encore aller voir les
pareus. ll fit fes emplettes.èn s’iriforfians
da baron de Baltamore;- on Jui dif. qu’ik

1esfacer

se
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étoit allé'chdz les Anstes, dans la ville de
CGhêfier. Nichols fut très allligé de ne pas
voirfon bienfaiteur, et il réfolut de l'aller

clercher. De rétourà Gallwai, où il dé-

bita les marchandifesdeMommonie, il fit
fes achats de laines, traverfa le Tipperari,

de Kilkanni, etwintà Waxford. Là, il em-

barqua fes tainesy ‘partit de li pointe Carn-
fofa;het. débarquæ le fair mème à Chefier,
It:s’informa d'abord'‘du baron’, et ayant fu

qu’il étoit dans laville, au château, il com-
mença par vendre fes laines, qu’il donna

wu- deffons de cellesd pays, quoique d’une
prier belle qualité: c’efi que l'argent étant
plus tare-én'Evtlande les ‘productions y
étoient comparativement beaucoup moins
chères” Nichots£e vitalors polfelTeurd'une

fonrme-confidéralile}" ais il alla voir le ba-

ron avant de Faire l’éinplette de fes retours
il iui fembloit que'dans un pays où lin-

dufitis:étoit plus chère, ils ne devoient pas
Étré'avantageux. Il apporta donc chez le
Daraetoute la Fortune en efpèces, et lui en

montra ainf fa réalité. Mon ami, lui dit

1e bâvonde Baltamore, apres avoir cconté,
tn‘ feras>un grand négociant et c’eft un
homme que’ j'aurai donné à l’Evinlande,
Je: fuis de.tori fentiment pour les retoura

“ra
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Ë d'ici: néanmoins il.elk. des objéts trés-rères

en Evinlande, et comumuns:‘à Cheftérz

a?
prends d'excellens drapg,-de fines toiles de

ji
Batavie. Nichols fuiwit ce.coufeil: il

n.
acheta ce qu’il y avoit dé plus fin paur la
moitie de [on argent, et desdraps, de toiles

{Et communes pour l'antremoitié; il partit en-
PE P

mix
fuite en béniflant le baron.

LA FE De retour en Evinlande, il vendit les

I

1

éb

VE

a draps communs-au peuple; mais il porta

qél

les fines et belles toiles à Balaclaj, à Watex-

ford, à Dunnaghall et-à Tuam pour les
1 vendre anx Rois, aux Reines et aux Grands

deleurCour, llfitun profit fi contidérable
qu'’enfin il le trouva en etat d'aller voir les

pareus a Fermer ti
Or, Nichols avoit encore la velte avec

LUsq laquelle il étoit forti de chez les parens, et
portoit encore des fabots. Il arriva dans
cet equipage un foir pendant le fouper,'à
la portedela maifon paternelle ayant laille
un domeftique, qu’il avoir pris depuis quel-

4 que tems, les bêtes de fomme dans une

auberge. Il frappa; un de fes frères ainés
pe vint furle perron demander qui eft-ce?
E C’eft moi, c'eft Nichols. Ah! c'eft mon

pauvre frère, dit l’ainé, Auffi-tôt la mère

Ï et les fŒœurs accoururent. La mère difoit:

F4SAASE —Fmaous

SERIE

sesEggsAS
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Oht oh! celt mon pauvre enfant! Les
fœurs Oh! le pauvre Nichols! elles ouvri-
rent la’porte de la ‘cour; Nichols embraffa
fa-mère, qui dit, comme en fe félicitant:
le, pauvre enfant! il a toujours la même
vefte* Oui, mamère, repondit Nichols, je
l’ai-conletvée;elle vous rappeloit à mon
fouvenir. La -bonne fermière amena lon
fls.par.la main r'ah:ca, mon mari, dit-elle
au pète, il y‘a trop long-temps que nous
ne l’avons vu pour le gronder! C’elt vons;
bon fujet, dit le Fermier! Comme le
voila fait! Mon père dit alors modeltement
Nichols, daignez m'entendre, après neans
moins que j'aurai:fait quelques petits pre-
fens à mes frères et fœurs. ‘A ce mot de

prélens, le fermier rougit: il regarda fon
fils, qui ini préfents ‘ane bourfe d’oribeans
d'or; où il y en‘avôit'cent; puis une de
tinquante à'fa mère, enfuite une de vingt-
‘cingià chaçun de fes denx fréres et à cha-
cune de[es trois fœurs. O malheureux que
jefuis, s’écria’le fermier, qu'ai-je Fait au
ciel! -car fnon fils 'eft fôrement un voleur,
Non,mon pére, ‘que les dieux détonrnent
cette’idéé de votre efprit! Ecoutez
Thon hifioire. EtNichols raconta comment

Le

Hetee
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y avoittronvé le baron-de Balartroten datée
ment il ycuvit de/le voir à Cheler Chez
lesAnglrs. À cette explication, le fermier

rénondit Qnai! tu ferois lélpetit. manckand
de laines dant j'ai tant ehienälm parler. syqui
les prend-en Gallwai, dans.le rayautné!de

Cunnacie? Oui, mon père etje:vaisieïl
douner pour preuve amondamertique, qui
elt-ics près, man. bagagé de:marcliarrd,éû
tout le monde de.ces;-cantons(là. qait me
connoit.. Anlfi tôt la famille poufla-mil ed
d'allégrefle -on'allà cheri her aP̀aubenge tout
Ce qui appartenoitrà, -Nichols’, ‘quê éhioit
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demismillon -Jeyt'en feli7ite, Ni,
cholgso:mais.puilque.te, voilà ricue, il faut
enprofter,.te mettre mieux; on ne craint
Plus, les voleurs fous.le régne de potre

gnoanarque, eitu-peuxvivre plus décemment
fans. danger.:— Ainfferai-je, Monleig-
ieur, -inais.quparatavant je vous prie de-
magcorder negrâce: c'eft de me permet-
Arede,vons faireqn cadeau 2 —-A mui, Ni-
<hols)u— Oui, monfeigneur! —.Tu n’y
Penfes pass et fi je.te connpilfois moins,
je dirpis que tu t’'oublies! Monfeigneur,

jeferpisau delefpoir dem'ètre.oublié; mais
loin, dela Je cadeau. vous. fera plaifir;. du
moins,je m'en, flasté, d'après l'accueil que

jjai.tonjonrs, reçu, devote excellençe!
Nous..perrons,de quelle nature il fera
Jye-baron voulant marquer Ja confidégation
quil avoit pour,un ,çommerçant diftingué,
Atgeçonduire.Niçhols dans fon carrole.
On ef.ici mieux qu’àpied, dit.le marchand
de lpines,, et monleigneur a raifon, il faut
up,pen jouir des dauçeuxsde la vie, quand
On \es,améritéespar,pn,long travail!
Arrivećhezlui, Niçholss'appropria. Le

lendemain, il fitBonneur a lon protecteur;
alne repart chez lui qu'en lortant d’une

voiture propre.et modelte, qui annonçoit
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f'aiffance dont il jouilfoit; fes habits‘ fais
dorure étoient d'in drap fin, moëlleux, et

d’une couleur agréable; là propreté fà-plus
exacte étoit la bale de’la nouvelle’ parutéé

le baron le vit avec plaifir fous-ce cofturäé
décent. Nichols portaït une boîte-fous fon
bras. Monfeigneur, dit-il, voicile cadeaû
que j'ofe vous préfenter. Prenez gardé,
Nichols vous m’avèz'affuré qu’il ne pou-
voit me choquer! ‘Je le crois, monfets
neur.- En paslant, Nicholsbrifoit la-boiré,
qui ne fermoit qu'aÿeetdes clours H'éhtiré
unetdile pernteet rouléét'avëcun cadra'dé-
monté: Monfeignenry dit-il an Miniftré,
voila de fort beaux tableaux dans votre Fil-

lon: permettrez vous'qué telui-ci' le mèle
parmi eux? Voyons l'Nichdls déroëüta.
On vit fôn portrait à hii-rhème avec fa
groile velte, nayant aux pieds des ‘fabots,
tel enfin qu’il etoit le jour qu’it fit‘fon prè-
mier emprunt au baron. Monfeigneur,'a-
jouta Nichols, en‘voyartt'au milieu'de ces
chef- d'œuvres le porträit d'un pauvre petit
payfan, on vous deminidera: pourquéi cè
paylan eit-il la Daignez alors, monfei-
gneur, raconter pourquoi il y eft: dites,

je vous en fupplie, que c’efr Nichols, vons
empruntant fes premiers fonds; qu’il a tel-

lement
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tement fait valoir, qu’il roule aujonrd’hni
carroife; car voilale mien dans votre cour:
Nichois et (a Frtune furent votre ouvrage,
et tous les biens dont il jouira font autant

de vos bienfaits.

«Le Mipiltre, dont l'âme étoit belle et
fenfible, reçut le prefent de Nichols placé
dans-nncadre modelte de bois de lenteur
et fans dorure. Il fait aujourd hui le plus

bel ornement de fon cabinet; et toutes les

fois qu’on y eft admis, la vue du payfan
Nichols augmente la veneration qu’on a

pour le.baron de Baltamore. On auroit pu
mettrepourinleriptionau bas dece tableau
La vertu de Baltamore.

Des lits de la mer et autres
Singularites.

dr fondde la mer eft compolè comme ce-
Iui de La terre, puilqu’on y trouve les mè-
mes matières, et qu'on tire de la furface du
fond les mêmes chofesque nous retironsde

la fui face de la terre.

N, C. à. L. Nr. X1.1796, Gg

3ane,È
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Il y a des endroits couverts ‘de bourbe
et de vale a une grande profondeur du'épail-

feur, et [ur lefquels les ancres n'ont point
de tenue.

Dans d’autres, ce font des bancs 'defabls
de differente couleur et gros comme nos

fables terreftres.

Dans d'autres, ce font des coquillages
amonceles des marbres. des corauxet d’an-

tres productions animales, lelquelles com-
meucent à prendre corps et à Fformerdes pi-

erres.
ûr

Dans d’autres, ‘œæ font des 'fragmens de
pierres et mème des marbres; parexemple,
dans les isles Maldives, on ne bâtit qu’æ,

vec de la pierre dure, que l'on tire fous
les eaux à quelques bralfes deprofon-
deur.

A Marfeille on tire de tres-beaux mar-

bres du fond de la mer; et bien loin que
la mer altcre et gâte les pierres et les mar-
bres, celt dans la mer au contraire qu'ils fe
forment et [e confervent, au lieu que le fo-

leil, la terre, l'air et l'eau des puits les cor-
rompeut ét les detruifent.

Les côtes d'Italie font bordées de marbre

et de pierres de plufieurs efpèces, dont on
diftingue de loin les différentes carrières.



La'mer eft pleine de montagnes confide-
rables, et la plupart des rochers n’en font
que les fommets,

Boyle dit que plus on defcend dans la
mer plus l’eau elt froide, que le froid eft
même fi grarid-à une profondeur confide-

rable, queles plongeurs et pêcheurs de per-
les ne peñvent le fupporter, et que c’eli là
fa raifdà pourquoi 'ils ne demeurent pas
long-tems fous l'eau,

Le fel et le bitume font les matières da-

minantes dans l’eau de la mer; mais fon
gônt n’eft pas lemème. dans toutes les par-
ties de l'Océan à caufe des différentes ma-

rièresqui y font amenèees par les fleuves ct
les rivières.41
Pour (énder ia profondeur de la mer on

{£e (ertordingirément-d’un morceau de plomh
de 50 on 40 livres qu’an attache à une pe-
tite corde cela eft bon pour les profondeurs

ordinaires; mais a l'égard des grandes, il
peut.arriver que le volume de la fonde et
celui de la corde ne pélent plus qu’antant
Ou moins qu’un pareil volume d’eau, alors
la fonde ne defcend plus, elle s’éloigne en

ligne oblique en fe tenant toujours à la
mème hauteur; il faudroit donc plutot une

C sg jj
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chaîne de fer ou d'autres matñèresplut pe-
lantes que l’eau. 53e Le

En général lesprofondeurs dans Jes häu-
tes mers, augmentent ou diminnent d’une
manière affez uniforme, et ordinairement
plus on s’eloigne des côtes pluselle. eft pro-
fonde, 15 ME LA

Les golfes, les parages et les détroits
font les endroits de lamer où i] y a lemoins
de profondeur. cu et sai

Les profondeurs les plus ordinaires font
depuis 60 jufqu't56 braltee! 15 7

‘Lorfque la imèr fé retire où"Voit'fut Tes
bords une infinité de petits ‘vetéqti [ortent
du fable. RSS NE)

Dans les' lieux où fe Ftit'lX pêche des
thons, des harengs, des fardines,Tamersens
graille pendant tout le tems de.la pêche et
file comme de l'huile; quelquefois mème

elle étincelle, fur- tout lorfqu’on la frappe
avec le tranchantdes rames, parce quefans
doute les ratnes développent les parties de
feu, contenues dans la matière huileule qui

furnage l’eau de la mer.
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Nouvelles littéraires, fcien-

D 2
tifiques.

deBeaumärchais. L'envie et la perlécu;
tion demandent commentil fe faitqueBeau-
marçhais fait raye de.la Lifte des émigrés.
La,juliice et la raifon demandent com-

ment jl, le fait qu’il y ait été infcrit.
Que lesdletracteurs de cet homme racon-

tent ce qu’ils voudront de fa conduite pri-
vèe, le public qui ne peut et ne doit le ju-
ger que pat ‘ce qu’il a Fait pour le public,
n’a droit ni de demander, ni même d’écou-
ter fa’juftification fur le refle, n'ayant pas
éu le droit ‘d'écouter les délations odieules
dont il'à Tu être l’objet.

Béat/mafchais fera toujours cherdix amis
du talent les premiers mémoires font des
chef- d'œuvres de dialectique, où la gaieté
fortifie le raifonnement; fon Eugénie eft le

drame le'plus pathétique qui aît éte fait de-
puis le pere de familie; fon Tarare, le
feul poème de morale hardie, qui ait jamais
êté mis fur la fcène lyrique; le mariage de
Figaro elft la-comédie la plus plarrante qui4

G gijj
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ait ete faite depuis Régnard3 et Tebarbier
de Seville, la plus comique qui ait été faite

eereel mages
a

7h m itfarce pa depuis Molière,
Rp Tval #ng Beaumarchais non-feulement nous 2

Ga

RETURRE

donne de bonnes productions, mais il a raf-
puad?Qué femblé et multiplie les prodactions de plu-

y
asus mé fleurs gr mds hommes, à nneéèpoque où ces

Font

"Hkh

Ai

ages grands hommes n’enflent ofe les multiplier
Fi

dk

RHVtt eux-mêmes, Non- fenlement il a fait des
HENHUatthi me Éditions comnlètes de Rouffedn et de Vol-

AKik} 11

RE

T

st} le monde, el en: failant dans tous les prix4Fk} À

taire, mai-il les a miles à la portée de tout

et pour toutes les-fortunes.

wæ.r

us PUFLeAS
rs

EE

eeATFaven24LAEmmees
a Les ouvrages, ainfi que les actions pub-

&-1

"a liques de Beaumarchais, refpirent tous la

Ë 4
Jiberté et le courage. Il n’eft pas de ceux

à qui out celebré la hberté en faltimbanques,
#4an depuis qu’elle eft établie; mais il ef un de
"4 ceux qni l'ant conqu.fe. Qui ne voudroit

s'être tù comme lui depuis la révalution,
et avoir fait ce qu’il a fait avant? Nous l’a-

I vons vu, pendant quinze ans, fimple parti-

i,
culier, fecouant toujours quelque prejugé

41 a” ou quelqu'abus en puillauce,

Comme imprimeur et lhbraire, il a ré-

ypi"
primé les libraires; comme auteur diamati-
que, lesacteurs; comme plaideur, le tribu-



nal qui .devoit le juger, ct!e gonvernement
même'qui avoit inflitué ce tribunal.
Croyez-vous qu’en ebranlant le parle-

raent,Meaupou, il n'ébranla pas Je defpo-
tifme dont ce parlement étoit l'ouvrage?
Le prologue de Zerare et une veritahle

déclarazion,des droits; le role entier de Fi-
Faro, ‘utne:leçon d'égalité. Figaro, fans
doutes efl'un peu intrigant; mais il ef
homme de tête. Tarare el un peu avantu-
fier; mais il eft homme de cœur. Et com-
ment être plébéïen dans un pays de nobles,
et fe méttre en poftion de montrer de la
tête et du cœur, fi un peu d’intrigue et d’a-
venture n'aident à fortir du pas

Me promenant un jour dans le jardin
de Beaumarchais,. au boulevard Saint- An-
toine,.je vis courir.une jolie levrette. Je
l'appelai, elle‘ ne Le fit pas attendre, Elle
avoit un colier fur lequel je lis ces mots

finguliers Beaumarchais n'apparlient,
Sans'cdnnoître autrement Beaumarchais, je
J'ai toujours aimé de cœur depuis ce jour-
là. ‘Je me Cuis dit fouvent: il y a dans ces
deux mots bien du refpect pour la liberté,
et pour la-condition d’être fenfible. Ilsme
femblent exprimer que des êtres de cette
efpèce, à quelque diltance que la nature les

Ggiv

Lea
pins



NESRECIN

472

n de l'autre, ne peuvent s’ap-
un titre égal celui de l’affec-
e; et je penfe que cetui- qui les
olier de fa chienne, n'attache-

olier au cou d’un homme.

de Tirrenne, Plufieurs journaux

l'étrange deftince qui a placé
Turenne au mufeam d’hiftoire

tre ies pongos et les orang-
s uns ônt regardé cette transla«
un Outrage fait à -ce: grand
itres plus ridicules ent'ellayé
par les principes de :*ésalité
toire,

n Desfontaines, profeffeur de
jardin des plantes, paflant
s, il y à trois ans, apptit que

révolutionnaires delihéroieut

GE

mers
mnsr
En

MardiÀ2pasven
fupplice et les dernières igno-

1elles on pourroit coudamner

dariftocrate, enoore trop vi-
ux. Il £e rendit au lieu-du

debat, Il renréfenta que le corps de Tu-
renne vourroit (ervir a des demonftrations

Ja d'hiftoire natureile; 31 le demanda pour le
mufe sm du jardin des plantes, et voilà le
héros Liuvé des mains des barhares, comme

le cadavre d'un crimiuel elt fauve de la

5,

d
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voierie, pour pallér‘frus Iefcätpel de la chi-
rurgie. Telle eft la cänfe de la translexion
de Turenne au mnfenm. Ce n’elt donc
point pour l'enfeignemént de l’hiltoire na-
turelle qu’il elt là, c’elt parce que l’hiftoihe
naturelle l’a reclamé quand la raifon, la

juftice, la-reconnoilfance publique, l’aban-
donnoient; elle lui a donné afyle, elle n’a
pas prétendu l’avilir,
Maintenant qu’on fait comment Turenne

elt venu au muleuur, on demande pourquoi

ily elt refté, et, pourquoi il y eft encore
C'eft parce que les profelleurs du mu-

féum n’ont ofé offriF ces reftes précienx an
gouvernement;‘ils ont été retenûs par la
craiutede mariquerde refpectet à Turenne,
etaugouvernementmême qui, ayant donne
recemment des preuves non -équivoques

de confideration pour la valeur et le talent
militaires, fe plaira fans doute à honorer
en ee héros, les héros qui font aujourd’hui
la gloire et le falut de la republique.
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Couplets au volenr qui, le 10 Août dernier
m'a montref́on adrejje fans me laiffer fax

3demeure.

Arr du Curé de Pompone, à

Commé vous, monfiéur le voleur,

J'ai voulu voir la cohrfe, à

Et vraiment, malgré la:chaleur i

Dai très” bien vu la conrle::
Enfuite, mosfieur le voleur,

Vous m'avez pris ma boule.
1

Ah!
Il m'en fouviendra,

Larira,

D'avoir bien vu la courfe.

Arn de la Meunitre. Ps

Poffeffenr d'un billet offert

Par La Chaboauffière,
Pai voulu, pour être au concert,

Franchir la barrière

C’eft ici que preflant,

PouffäitPs
Et leltement fouillant

Pillant,
Vous donuiez carrière
A votre talent,
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Arr: Mon attente fera remplie.
Ah! dans l'ivrelle de la joie,
Rentré chez vous tout hdoifir
Une boule biune et de fois

Vons aura fait quelque plaifr

Mais pour qu'aujourd’hai la furprife
Ajoute à votre"honhenr,

Appreuez que la pourle prile
Ett la Vourfe d'itn 1imeur.

ernuchAin: Nous fommes'précepteurs d'amour.
Avec tant d'argent que cela,’ a

yUn poète courir ja ville!”
Oui, monfieur, j'avois cé jour là
Vu le cailier du Vaudeville.

Sr: Tiens, Soyonsfrancs,
J'avois cent francs, 5
Avec trente-cing france;
Mais c’étoient trop de francs,

Vos yeux errant
Guettoient mes francs,

Et vos doigtspénétrans
M’ont lailfé là fans francs,

An des perdus,

Autrefois ce petit talent,
Maintenant bon, même excellent,
Vous éut conduit à la potence,

C'eut été votre récompenfe;
Mais aujourd'hui, c’eft entendu,
On eft pendable, et point pendu.

Arr: Que ne fuis je lafougère
Vous avez ma confiance

FaSERA
+3
as1
x
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Allons, Vous en uferez; «3,

Mais un peu de confcidncde,! <1.2 4e
Quand vous me rendontrerez

Si votre bonté m’accueille,
Défoimais moins exigeant,

Attrapez -mon porte «fchille, 1:
Mais laillez moi mon argent. st Cie

Ne tteAIR: C'efi la petite mp aerèfesTy

En attendant, je vous donne
euCelu1- ci qui fat le into,

ru A
Et même je vous‘pardonne;

Sasha nu)Oui, mais entendons -nous bien:
OT Là

Py mets une claufe utile
1,85 ŸSi vous aimez les conpleu, PA

En venantau Vaudeville

N'apportez point de fifflets,

Arr du vaudeville -d'Arléquinafficheur,

D'avoir perdu pareille fommie;
mes

Quant à moi, monfienrle voleur,
2

Vous le voyez, je fuis bon homme,
En lifant ce petit envoi,

EST
Jugrant des effets par les caufes,
Vous conviendrez que vous et moi,

Nous prenons bien les chofes.
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Couplets’, faits à l’époque de la réforme de
la maifon du Hoi, en 1784.

Cr brillan+ef[cadron fameux par cent batailles
lui, par qui Catinat fat vainqueur à Ma failles
et que j'ai vu depuis au champ de Fontenoy
encourager l'armée et rallurer fon Roi:
de foldats- citoyens cette intrépide elite,

cette élire invaisrtue eft ponr jamais détruite.

Ce que in’avoit pu l'aigle-unie aux léopards
P2)Louis l’exécnte!....« et les enfans de Mais

féduits parune erreur qu'ils expieront peut être,
ne vont pas Îe jetter aux genoux de leur maitre,
et lui redemander ces drapeaux fortunés
que la victoire encor n’a point abandonnés

ParM le Marquis De XIMzner,

pt
Fami

CHANSON.

Pour la fète d'use; SUSANNE.

Arr: Tout roule aujvurd'hui dans le monde.

£a
tiLes dieux bavant à table ronde,

Amis, dit l’un d’eux,Voulez-vous

#7) Ces denx premiers vers font de M. de Vol-
taire, dans fon poeme de Fontenoy.

#4" Au combat de Leuze en 1601, la Gendar.
Mmerie et la maifon du Roi, fuivics de deux autres

1égimens de cavalerie, avoient mis en d'ionte foi.
xauteet aninze efcadrons des alliés. F’Angletene
et la Hollande étoient alors unies avec les fmperi-
aux, comme elles le furent dans la guerre de la
facceflion. Ç Notes de l’auteur.
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dre favenr dans le monde, A a
B f repren

et qu’on y parle un peu de nous?

4, Aux plus aimables des mortelles

Ti faifons 10us quelque joli don;
is 41 AS fon n'y révllit que par elles,
Has

Vi FRERE et leur voix v donne le ton:
3

Moi, dit l'Amour, à la plus belle 25%
je fais préfent d'un de mes traits,

f

et d’une fraicheur naturelle

qui rende immortels (es-attraits.

L’Amiti dit qua la plus tendre
elle donnoit les nocuds de Genre,» à

et qu’elle.auroit, fans y.prétendre; C8

le choix et l’empire des coeurs. Bou»

wæ—Pertrtieé"peeratié

Fourdatespu
de

5
Se Vénus, à la plus amufante,

a
fit préfent des plus donx appas,
et d’une grace complaifaute

PE pour accompagner tous les pas.

bu

4; Minerve offiit, pour la plus fage,
4 un égide oir les traitsdu fort

4

Ë s’émoufferoient tous au palages,;
te et fe briferoient fans effort.

‘a
id

12 A celle dont l'efprit folidecars

À brille de l’éclat le plus pur,

x
à celle dont le goûr décide

ul
par le fentimeur le plus fr,

je venx dit Je dieu de la lyre,
adreflesr mes Voeuxer mes chants

cit le coent qui me Ds infpires

les plus vrais font les plus tonchans.MEET39ÉSENS,



Qui fut chargé de ce meltage
ce fut l’aimable Vérité.

De ces dons le jufte partage

fut remis à fon équité.
À les placer elle s'empreffe
mais bicntôt ayant deviné
qu'ils avoient tous la même adrelfe,
Sufanne elle tout donnë,

ame ee
Pis M. MARMONTEL.

9..

Enigme.
Brzÿ avant les ballons je parcourois les airs;

Bien avant les vaiffeaux je traverfois

Unand ton oncle en mourant te fit fon légataire,
C eft moi qui lui prêtai mon feconrs falutaire.
Vétois avec Iris gnatrd-par un billet doux
PHe te ft favoir l'heure du rendez vous.

Que de viendroit faris‘moi la tendre tourterelle
Le renard la prendroiz en courant apiès elle,
Entends ‘ta danston parc le chant du roffignol?

C’eft moi qui Vers ces lienx ai diige fon vol,
Tu vois par ce tableau combien je fuis utile;
On me connoitaux champs, à la cour, à la ville

Ne vas pas me chercher chez Ie peuple pc iffon,
Quoiqu'au fond des étangs je fuive la plonsern;
Mais tu peux me trouver au nid de la fanvete.
Sur la tête d’Églé, fous (a molle couchette,
Enfin, mon chef à b.s, tu peux encor me voir
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Où tu m'as mis, lécteur, dedans le pot aut noir,
Mon fexe me trahit, et je viens d'en tant dire,
Que tu m'as deviné fans finir de me lire,

———esecr Era

(Mot de la charade du dernier cahier

Tète.)

Table des matières.

Page.
Eftampe. Portrait de Fox.
1, Suite des fagmens d'une promenade au-

tour de la Grande Brétague; par un
officier François émigre. 385
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Nouvelles littéraires et [cientifigues. 469

8. Pocles. 474
g Enigme 479
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Les coürtifännes de Londres.
l'r963

me Ce “sr réssrd L abs à

JE dirai âtk.tinPimoi de.courtifannes de
Londres qui y font par milliers et de
toutes ‘les: hiérarchies mais prelque

toutes jolies ‘quandi.la: débauche n’a point
fétri les charmes dont la nature a prelque
généralement daué les femmes en Angle-
terre. Ces clailes-ou hiérarchies [ont
comme en France, car en certains articles,

toutes les capitalesde l’Europe fe relfem-
blent, mêmes ‘celles où l’hypocrifie eft la
vertu caourtifane, comme à Macrid à

Lisbonne, à Turin, et du tems de
XX à où ilyavoit un

tribuyal de. chafteté, efpèce d'inquifition

N, C, d. L. Nr, X11. 1796. Uh
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qui outragéoir-ffütoe 19 püdeur quellé ne
la préfervoit de toute atteinte.
Dire que les filles de la première claffe

font plus nombreufes et plus opulentes à
1 Londres qu’à Paris, c’elt, en peu de mots,

en ‘donner l'idée qu’on doit én cbficevoir,

El
elle abonde en Afpañes quipolfedént toutes
les vertus des hommes et les graces de leur
fexe jufqu’au dehors de cette déliçieule

Bia pudeur lans laquelleles graces même nefont
rien. Ces-femmes,qui antlegdyegrandton
ou platôt qui lé donnentà làBapitälé, nous
rappellent finenlièrement. cés'courtilannes
famenles que celèbre la Grece, aux pieds

desquelles on trouvoit Aleibiadé êt lé [age
Socrate. 1 <a 4 Îpe qd
‘Nos modernes tourtilanes aux ‘chars do

rés, aux riviérés de-diamants me font 'què
d'élegantes grifettes en comparaifoarkde‘teË
les de Londres, dont le luxe efface cëlui des

Rois; les tréforsde Golconde et l'ôr des Na-

babs ne femblentpafler en Europeque pour
elles. Une de ces filles'avoit fixe le prix

d'une nuit pallée entre fes bras à cent gui-

uses, etc‘étoita qui obtiendroit cette faveur,
quand un prince que je ne nommerai pas

te préfenta, et ne mit le lendemain fur la

toilette de la belle qu’un billet de banque
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de cinquante livres fierlings. La faperbe
Laïs dèdaignant cette offrande, declara au

ptince que fa porte lui feroit déformais fer-
mée,, ec devant lui envoya le billet (dont Ie

_—oe

papiér étuit très mince) chez fon patiflier
pour ini ensu1eunyite, qu’elle mingeaen
prenant fen.thé, Une au‘re rgoins magid-
fique.offrita deux Femmes qui venoientde-
jeaner chez pelle sure petite jatte de fraifes
qui atoit couté Ca guinées, en leur difant
c'eft une petite nouveauté dont j'aivoulu vous
régaler,.c’eft auyi que les fenunes comme
nous-doipentfe traiter. Malgréune infinité
de traits pareils que je pourrois citer encore,
ces femmes meurent dans l’opulence, et prel

que toutes ont de bons contrats et un mo-

bilier immen(e pour en faire au beloin.
Entre,.çes files et, celles de la feconde

claïfe, il eft une efpèce intermédiaire qui
habite prés de St-James, et eft entretenue
dans des maifons particulières, qui font les
ferails des gens de la cour. La petite rne

de Aing's place contient, à elle feulé, fix de
ces mailons, qui lont réellement montées
fur le ton de l’opulence et du plus grand
air, Ilya un carofe pour conduire,les de-
moifelles an [pectacle, et des joheis en li-
vrée pour les y accompagner. Le meilleur
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ordre y regne; les prêtrelles, qui y font re-
çues, peyeut une forte penfionet font af-
treintes au régime qui le trouve établi dans
ces mailons, dont l’entrée eft à un taux fi

at exorbitant, que le grand feisneur ou le ca-
pitalifte peut feu) y entrer,

pro Les filles de la feconde claffe; qui.ont
EN auff leurs Aecpers (entreteneurs)plus ou

moins riches, et vont encoreen parti-blez
occupent pour la plüpart la paroille ds Ma-
ry-bonne dans Weftminlter, et vivent allez
honnêtement lous la protection des loix,

ES qui affurent la tranquillité à tous Ceux qui
va4 l'upportent les charges publiques et ne trou-

E-
blent point l’ordre. Ces filles, &t-même

ä. celles de la clafle la plub vile, font'admifes
8y en jultice pour’ÿ porter temoignage, etl’on

Lu
NE ue s’eft jamais plaint qu’elles en ayent a-

bufe.

Les malheureufes, enfin, qui font.obli-j

4 gees de [edohner au premier venu, forment
AR la dernière et la plus nombreufe clafle, On
NE peut l'évaluer, fans exageration, à plus de

trente mille, Dans tontes les faifons de
l’annee elles inondent les principales

et les places, anffitôtque le jour commence
à tomber. Une trés grande quantité joint
la mife de l’aifance la proprété qui l’ac-
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compagne,ee qui eft un très-grand attrait
pour L'Anglois, chez lequel la propreté eft
pouflee julqu’à la manie. Les moins dé-
vergondpes parcourent les rues, fans mot
dire; julqurà ce qu’on leuradrelfe la parole;
‘er les plyseffrontées vont par groupes, pro-
voquent, arrêtent les pallans, d’une mani-
èré nou/iboins'brusque et [oldatesque que
nosrfHes dela:rne St: Honoré. Elles vous
ménent chéz elles, et'plus volontiers dans
des tavernesoù elles font habituées, parce
qu’elles: ontun doublegain a e[pérer, et que

la-Houteilleile-vin eltlepréliminaire detous
leurs manchési -Maiseu-detournantles yeux
de déffus.'çette crapuleufe efpèce, dont je
n'ai parlé que par ce qu'il faut parler de
tout,j&wais les- porter lur une efpèce de
maifons. qui,ne le trouve qu’à Londres, et

qui y,ef gonnue lôus le nom de bagno, mot
Itelien ghi fGgnifie bain,par ce que ces mai-
fons dèns l’ôrigine n’étoient que des bains,
et qu’on y en trouveencore dans plufieurs.
Leur ,defitnation actuelle eft de (ervir aux

plaifirs de l’un et l’autre lexe, où, malgre
ce qu’ant dit quelques voyageurs il n’entre
jamais quedes filles l’honnète bourgeoife,
telle palfionnée qu'elle foit, quelle que foit
la contrainte dans laquelle la furveillance

HhWijj
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des parens ou d’un époux latienne, fecroi-
ra roitdéshonorée, perdue li elle franchilfoit
ou le feuil d’un bagno.
a ki

Ces maifons font magnifiques, les meus
a bat bles qu’on y trouve; précieux, et les com-

modités qu’on y procure infinies; elles
font combinées pour captiver frapper,

AT

À

enivrer tousles fens, et lurtout dilater, dé-

pétrifier le flegme anglois à l’afpect dngnel
Tes graces légères ‘of les amours bädins s’e£-
frayent et's’enfuÿent fi fouvent, --On' ny
entretient point de'filles sdais'orr‘les-ÿy-en-

4
voie chercher et-cene font jämais'que celles
qui fefont faitremarquer par leur ton, leur.
mile etleurs charmes. Comméelles favent

que les bagnos fônt pour elles ce que farent
aux compagnons de Pizarre les -mines-du

Potofñi elles s’emprelffent- d’y envoyer
5) leurs adreffes et quelquefois quelque >chofe

#4
de plus. La fille qu’on a envoyé chercher,
fi elle ne plait pas, fe retire fans rien de-

manderet fans marquerd'humeur; on payei feulement les porteurs qui l’ont amenée

az508
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Pizaare et les compagnons d'armes firent la’
conquêtedu Pérou où ef fitué le Potofi,pays
rempli de mines et où il ne croit pas uu brin
d'herbe.
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doivent la recondnire.‘ Tont fe pale en
paix et avec Ce calme flegmatique qui n’ap-
partient qu’aux Anstois. Le moindre brut
eft banni-de ces mailons, on n’y entend
pas mème marcherles valets, quine le men-
vent 'qu’æsla fonnette, parceque les par-
quets, julgn'au plus petit coin, font garnis
de tapis ou-de paîllalflons; mais l’on n’entre
pointdanstesmailons fans des poisnees le
guinées, -et tèut, julqu’àd'air; s’y paye au
poids de-Pbn, et netfauvoit trop le-payer
Ceft une-efpèce d'expiation qu’on fait aux
mœursquef*anoffenfe. Beaumarchais, qui
d'eu'taræ-tHocchliongs de-connoître les hom-

tdes-etQes fi bieh:peihts aremarqué, pen-
déntrfdn'déjour à Londres;qui a fait épo-
tuieddrshibtrechronique fcandaleufe, qu’on
dépelfoit-plus) dans +une-nuit, dans les ba-
gnôt et lés'tavernes.de Londres, qu’il n'en
falloit pour entretenir les Provinces Unies,
pendant fix'mois. On feroit un volume
des profufôns, des Follies fans nombre, que
les Anglois-s’y permettent. 11 faut être An-
glois pour les concevoir; auffi les caracté-
rifent'elles mieux que tont ce que l’on en

pouroit écrire,
Un jeune'homme de Southampton élevé

par un pérequiavoit tonjours vécu à la cam-
Hh iv
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pagne, ets’étoi£'Fait une telle idées da-Loy-

dres qr'il n'avoitjamais permis que fon fils
y mit le pied; ce jeune harmame dis-je, a-

près la mort derce père trop rigide'fairs doute,
fe vità peine maitre defes volontés et d’une
fortune de quarante mille livres flerlings,
(950,000 liv.) qu'il vola'à Londres et:deF-
cendit, non chez un ami, non dans un hô-
tel, mais dans an ‘bagno,.où ils'etablit à

demeure. On fut d’abord faxpris-de.çet
arrangement; mais On connut Jientôt que
l'Homme auquel orn.qyoit afairgiparait Jare

fièvre d’amaur£on platôtderdébanche, car
le délire de l'homme véritablenient amou-

reux c'eft pas celui du débauché. »0Chez le
premier.c’elt tout feu, :c'efkan prafer, an
volcan qui-à ane explofion :-Chez le [ec
cond, h’eft une (ftupeur un fexi {ulphureux
qui ‘couve .dans:-le" (ilenee s'exhale et finit

lorfque la matière ignée el confumée, Le
jeune homme de ‘Southampton étoit isfati-
able de voluptés For qu’il avoit‘fait luire,
l'inexpérience qu’il avoitmontréeà des gens,
qui voyoient tant d’étourdis et favoient fi
bien les connoître, firent naître des projets
qu'on le hâta d'exécuter. On eut foin de

l’entourer jours et nuits d’une cohorte de

yréSETE
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Ons5;,:d'une autre de filles, de mufique et de
lbanquets de vins même les plus chers. Il
y. ayoit dix jours-que cette orgie monltru-
eufe, dureitlorfque-celui qui en etoit l’objet
blaàfe enfin par la fatieté bailla et fe rap-
pela un camrade d’ècole qu’il avoit dans la
capitale;il l'envoye chercher pour Fallu-
.£iér:à-fes plailiya, mais quel eft la furprife
de:%e dernier,-lerIqu’il apprend que lon
ämi eft dans la-fange des bagnos depuis plu-

fieurs jours, Il lui reprélente vivement les
dangers etles fuites d’un pareil dérèglemrent,
et le-détermine afortir de ce cloaque mais
ilfallditpayerladépenfe; elleétoiténorme,
‘et la tarte qu'on leur préfenta un volume

ellefe montoita treize mille livres (terlings
(206,000 lixres). Le mentordu jeune pro-
vitrcial indigné de.cette lâche, furprile faite
à l’inexpérience, fe voulut jamaisconfentir
à folder ce compte, il fournit caution, l’af-
faire Fut portée aux tribunaux où pour pu-
ñir l'adrelle perfide des malheureux qui a-
voient cherché à perdre l’inconfidére jeune
horme, il fat condamne à ne payer cue
deux mille livres lterlinz3, «fpèco d’unen-

de qu’on lui impofoit comme une lecon,
.Cet abus et tant d’autres fout inhérens

aux grandes villes et mème, je l’ole dire,
Ihv
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en fontiennentlecommerce; pour en avoir
la prefive il fuffit de confulter‘à Paris not

marchands du Palais-royal y-et à Londres

ceux du Strand et de la Cité, fur ce qu’ils
appellent leurs meilleures pratiques, celles
qui marchandent le moins et payent le mi:
eux; fur les bords de la Tamile, comme

fur les rives de la Seine, on vous répondra
que ce fant les filles; ‘imais -c’eft à Londres

Plus particulièrement que cette verité:æft
de toute évidence parcequê pour:les filles
il n’eft point de terrede-promilfion comme
cette ville. Un jeune Anglois gui n'elt point
engage dans les liens du mariage a-t- ildeux
mille livres fterlings de revenu, il elt éco-
nome fur tout, et-deux cents fuffilentà tous

fes befoins journaliers, mais lés dix-huit

cents autres font deftihés aux belles de Ma-

rybonne pour lefquelles l'économie n’a pas
lieu Un tavernier de Drury-lane qui
connoitles compatriotes et leurs goûts, fait
imprimer tous les ans une lifte des fillesqui
ont acquis une certaine retommée, et ce

recucil edifiant eft intitulé Harry's lift of
Covent- garden Ladies avec leurs noms

#7) Catalogue des dames qui fréquententCovent
garden, publié par Harrys.
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et demeures. On y ‘donne les details les
plus circonftanciés fur leur figme et leur
favoir; faire, quelgu’infidelesque foient fou-
vent ces details, ce catalogue n’en cit pas

moinstiré à huit mille exemplaires, qui font
enlevés dans un mois. Je fuis entré duns

ces minuties par ce qu'elles peignent beau-
foup mieux que les:grands traits, où, cou-
yerts.d’une fuperbe.draperie, On ne voitles
hommes qu’en beau; fous ce cadre ils Le ref-
femblenttous.

Le.

Aventure tragique
Last ‘de là belle 'Suky.

freFPE Lu 416.
À JomME ‘uous nous préparions à retour-
ner à bord, il arriva au château une noce

qui venoit y’ faire feftin. La mariée etoit
parente du fermier du duc d’Argyle, à qui
appartenoit le château, elle paroifloit avoir
vingt ans, etétoit nnetres-belle fille. L'é.
poux etoit un beau jeune homme, fils d’un
riche. tenancier de Bunaw, bourg fitué an
fond de Loch-Etive, quipenètre fortavant
dans-des terres. Le fermier du duc d’Ar-
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gyle, quiavoit potir’lejeune Laird qui noùs
accompagnoit li déférence q'lil auroit'eue
pour lon feigneur ne voulut point que
nous partiffions fans avoir pris pdrt aux di-
vertillemens et ai Eat qu’on préparoit:

Noùs Ièmes, fur la figure‘du jeune Camp-
bell, que nouslni ferions plaifir enreftant,
et nous acceptèmes l'offre du fermier. “On
but le Wifkey, ‘an fe mit à table,‘ et
la’ joie- s‘empara -'de tous- les convives;
qui an premier abord, avoieht'-partun
peu réfervés. À la bière fuccédèrent les

flacons de vin dé Rordéaar, ef a vin
de Bordeaux les bolls de punch. Le pre-

mier of fut pour là belle Kiredy; c’étoit
le nom de lamariée, Jexfacond-s'adrelfaà
Williom Kinedy, fon, époux, le troifièmé
aux enfans à naître de ce beau couple,et
le quatrieme'aux étrangers qui avoient hos
note la noce de leur préfence. Nous fimes
railon à'ectte fanté et à plufieurs autres, qui
ne furent interrompaes quepar l’arrivéedu
Joneur de cornemule. Le fon de l’inftru-

ment chéri des Hebridiens, acheva ce que
le punch avoit commence, c'eft-à-dire,

qn’il acheva d’exalter la tète des convives,

n et tout le monde fe mit en devoir de danfer,

Ce furent la mariée et le jeune Campbell
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rePer

Fra74

peaezadacdé Th
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qui ouvrirent le bal.- Le danfeur ent les
graces que dounent une taille avantageule,
et les lecons de l’art; la mariée eut celle de

la nature, iclle que les poètes nous la peig-
uent dans ces nymphes légères qui danfoi-
ent dans les fêtes d'Adonis, ou dans celles

qu'on'célébroit en l'honneur de Diane. Le
front,de: Kinedy étoit radieux, fon œil en-
flammé fuivoit fon; epoule il cadencoit
de. tout: fon corps'les pas qu’elle exécutoit
avec autant de légèreté que de precilion,
Elle enchanta tout le monde par les graces
naïves, et tout le monde s’emprella de la
fêter: C'étoit Fètec Kinedy qui étoit réel-
lement-à peindre; enivré du plaifir de voir

fon époufe, l'unique objet das attentions
des convires, il ne favoit comment leur en
témoigner fa latisfaction, toutes les expre[-
fions étoient fentimentales, et nous joni-
mes, John et moi, de le voir jouir.

Malgré les libations fréquentes, la groffe
joie, et quelques danfes voluptueufes qui
devoient exalter les fens, toutle palla bien
et avec une décence que je n’attendois point
trouver dans des gens de la campagne qui,
accoutumés à vivre plus que frugalement,
doivent perdre la tête au moindie exces;

perfoune ne la perdit, et, apres qu’on [le

PEERbaett20
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fut bien diverti, chacun fe retira, vers Tes
onze heures, dans la chambre qui Ini-avoit
êté prévarce. Les époux eurent celle qu'oc-
cupent lesducs d'Argyle lorfqu’ils viennent
a ce château; peut-être l’amour et l'hymes
née ne l’avoient -ils jamais habité, Lé lens
lemain, après un ample déjeùné qui .Fut
auifi joyeux que le fettin:de la veillécha-
cun penfa à s’embarquer pour Îe rendre.à
es foyers, cequi s'exécuta felon la coutume

di pays; c’elt-à. dire, que tous ceux .qui
voient ête invités à-lanoce:par lesparens
u marié, devoient moñter une chaloupe
ont Kinedy devoit tenir le gouvernail, et
ua les pareus del’époulee, avec ceux qu’ils
vojent invités, devoient s’eu retourner
ans la ‘chaloupe du père de la mariée, et
outes aborder en face de la mailon des nou-

eaux époux, où les deux familles devoient
1 dàd TT L hl
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poffible de délobéir à la charmante Srhy
c’étoit le nom que portoit la mariee étant
fillès:Nous confentimesdonc à accompagner

cès époux, et.le matdenotre Yacht fatnrné
d'un beau ruban couleur de rofe. Sans

doute nous ne nous fulfions pas rerdus à

leur invitation, fi nous eutfions lonpronné
1e mâlheur qui les menaçoit: Imais ne nous
hätans-point.de, couvrir de ciprès les roles
de l'amour; affez tôt la joie de ces époux
féra changée en un deuil funébre.... Pourle

bonheur des humains, la main bienfaifante

de l'éternel a convert d’un voile épais le fi-
niftre aveniri... s

Pleins de cette ignorance et de leurbon-
heur ces bonnes gens s’emprellfent de met-
tre .à la voile, ‘Une.cornemufe, qui ek fur
la premiére chaloupe, fait retentir les airs
des fons de l’allégreffe, et nous débouchons
la baie aux crisde vivat Suhy; nous avions
huit milles à faire, et un vent frais fembloit

mous promettre un heureux trajet, avec

l’efpoir de franchir aifément le pas de Conf-
huil qui:elt une efpèce de cataracte dange-
reule lorique Ja marée bailfe. Nous l'avi-
ons pallée et nous atteignons le cap de Fen
mora quand le vent changea tout a-coup,

‘et nous devint entierement contraire. Au
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bout d’une demi- heure,-il.étoit tialetit
avoit obligé les chaloupesa: s'éloigner les
unes des autres, pour ne point s’entrebriseri

Je ne craignis point pour notre Yacht qui,
ail auffi folidement conftruit. que. léger, fem

i bloit braver la vague et-ne«l’affronter que
pour la brifer fans effort; mais il n’en étoit

[A

sa pas de mème deschaloupes, qui furent bien-

8 tôt le jouet de la tempête,qui eft ‘terrible
ue dans ces parages. Nous acéompagnäines;

ï

M nous fuivimes long-tems celle du père dè
S la:bèlle Suky où! Camphell svoit-vhrld
4.

ta

sembarquer mais nous perdimes entierbww"

Da ment de vue celle de Kinedy et l'antre
chafoupe ne refla [ous nes yeux que: pour

50

be, nous rendre. témoins -de fa détrelle des var
gues qui fe formaient autaur d'elle comme

à

rsaAAEpénal60ettce SFpe PECUMEEEDUT7SETTEST

ges es
S des montagnes énormes, lembloient prètes

À à l’abimer; nousmanoenyrämeslong-tems
1 envain pour lui porter fecours; la violence
x des vents s’oppoloit conftamiment à nos ef-

forts généreux. ll y avoit-déjà près d’une
4 heure, que l’obfcurité dela nuit s’étoit jointe

à la furie des flots, pour augmenter notre
4 commun defefpoir, quand; le vent devint

moins fort, et que nous parvinmes à jetter
un cable à la malheureufe chaloupe qui,
fans l’adielle de nos matelots, [e fut brilée

contre P
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contré nos bâtimens avant que nous euffi-
ons pu fauver ceux quilamontoient. Après
beaucoup de -travail et des précautions in-
finies, on vint enfin à hout de les recneil-
lir tôus, et d'abandonner aux flots la cha- 8

loupe trop endommagée pour la rentrer à Loge
bord. La jeune femme, qui dut fon falut
aux foins de Campbell, fut mife lans con-

Hnoîffauce dans le cabinet du Yacht, où elle Bu
ne revint à elle-que pour fe livrer au plus S

:laffreux défefpoir lorlqu’elle ne vit point fon
époux. On lai avoit d’abord fait croire

{t.qu’il étoit ur le tillac occupé à la manœu-
vres, ‘elle-vorlut voler à lui, on la retint, t,
et fes cris remplirentles aîrs; je ne pus fon-
tenir le fpeétacle que m’offroit cette infor-
tunée, Je me fauvai fur le pànt et la lailfai
entre les bräs'de Doipère antant livre qu’elle
à la douleur, mais qui s’efforçoitde la lui ca-

4
cher ,'pour ne ‘pas augmenter la fienne.
Enfin, aprés avoirlong-tems lutténous-

mème contrela tempête, non fans beaucoup
de danger, nous abordames avec un meil-

leur temsà la baiè de Tobir- mary, une des
meilleures de l'isle Mull. Nons fumes ac-

cueillis par un oncle de Campbell, qui ne
fe contenta pas de prodiguer fes foins at
à la jeune Suky, mais qui envoya deux ve

N. C.d. TL. Nr. XIT 1795. Ti LA
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our apprendre des nouvelles de
edy, et lui donner tous les les,

aires. Les coulines de Camp-
nta appailer un-pen la douleur
poufée, cet à faire renaître l’ef-

on cœur, qui fans celle étoit

fbatte par ceux qu’elle envoyoit versle ri-
vage à la decouverte.

Cependantrien ne paroifloit, les çhalou-
pes étoieut parties le amatin,, il étoit déjà
midi, et rien n’annonçoit leur retour. Su-,
ky, l’impatiente Suky; commençait à n'être,
plus Ja dope de çeux qui, par humanité,

A avoient flatte lon efpoir; elle vouloit elle-
même s’emharquer et aller cherçher fon e-
poux. Enfin,. vers les trais-heures de l'a-
près midi, on apperçut les clialoupesqui
revenoient, €t on en remarquait une que
nous reconnumes pour celle de Kinedy.

Cette nouvelle fuc portéeà, fon époule qui
treffaillit de joie, et s’élança pour voler au

4 devant de fon époux; -on lui objecta que
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les chalonpes étoient encore loin et fon

pere, qui foitit pour allerau rivage, lui pro-
mit de venir l'avertir firôt qu’elles feroient
prètes à toucher la terre. Ah! fans donte
le bonhonune prélageoit quelque trifte nou-

“elle, et lon préfage étoit vrai. Campbelt
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qui, fitôt qu'on avoit apperçu les chaloupes,
s’étoit jette dans un canot pour aller a leur
rencontre,fut le premier qui prit terre, et
fes yeux baignés de larmes nous annoncè-
rentle malheur de la belleKinedy. Son
époux n’étoit plus; c’étoit le feul de la cha-
loupe qni eûtpéri dans le fort de la tempète,
et, tandis qu'il gouvernoit avec une peine
incroyable, un coup de vent l’avoit jetté à

la mer, et, dans fa chûte, il s’étoit fi griè-
vement blellé à l’éperondu gonvernail qu’il
avoit perdu connoillance, et n’avoit pu na-
ger. Ses compagnons, cependant, étoient
venus à bout de le tirer des Hots, mais oc-

cupés à leur propreconfervation, ils n’avoi-
ent pului donner allez tôt les fecours qu’exi-
geoient fa bleffure, ainfi que l’abondance
d’eau qu’il avoit avalé. L'infortuné jeune
homme étoit mort pen d'heuresaprès avoir
êté tiré des flots,

Les cLaloupes avoient abordé le rivage,
et les parens, les amis de Kinedy fondant
en larmes en débarqnoient la froide dépou-
îlle, quand, tout-à-coup, l’infortunée Su-
ky paroit, la chevelure en défordre et hors

d’elle même, elle ponle un cri aigu que je
crois entendre encore, et s’élance [ur le ca-

davre de fon époux Zl ef donc vrai,
Ii jj
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s’ecrie-t- elle Ah cher Kinedy! tà mal.
henreufe époufe va te rejoindre! Elle n’en
put dire davantage, et, ferrant dans [es
bras les reftes inanimés de fon époux, elle
perd entiérement connoillance for père,
les jeunes parentes s’empreffent autour
d'elle, on veut la fairerevenira elle même,

mais je confeille à ces bonnes gens de fe

faifr du moment où elle n°elt pas à elle pour
l’arracherde l’objet de fa douleur. Enefet,
on la tranfporte à la mailon, elle ÿ reprend
fes fens; mais lon état devient des plus in-
quiétans. L'oncle de Campbell, qui le
trouve être le médecin de l’isle, en eft al-

larme, elle avoit une fièvre violente et des

fymptômes effrayans d’une plus forte crife.
Ne pouvant être d'aucun fecours à cette
famille infortnnée, nous partimes le lende-

main pour uous rendre à Arross où nous
étions à peine arrivés, que nousapprimes
quela malhéureufe Suky, trompant ceux qui
la furveilloient s’étoitélancée par une fe-
nèêtreets’étoittuée. Nous fèâmes on ne peut
pas plus aflliges de ‘cette nouvelle et le
jeune Campbell, fur-tout, qui pleura et
Péponfe et l'époux comme s’il leur eût
“té attaché depuis long-tems. Je lui fus
"TL flufbeT U f£ff'h
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fon éfeur, car tout cœur fenfihle eff ver-

tueux.

3.

Le ‘:mépris de la gloire,
Gente ‘Oriental

mare F Vite a preit

P 2Vifir'Othmæan s’acquit une grande ré-
putation dans l’Empire de Perfe, fous un
Princé ‘de la race des Sallaniens. Tandis

que pat {a fâge adminiftration il alfuroit le
repèsiide BEtat et rélevoit la (plendeur du
trône‘de fon Maître, le jeume Abdala, fils
d’Othman'’, commencoit à déployer des ver-
tus dignes'de le rendré-encore plus cherau
meilleur des' pères, et de lé faire admirer
de tous ceux qui en étoient les témoins.

Le vieillard Achmet avoitété appelé du fond
de fa retraite, pour veiller à l’éducation

d’Abdala. Il s’étoit plu à imprimer dans
l'ame de fon élève des principes de vertu

et de piété: et il avoit enflammé fa vive
imagination de l'amour d'une gloire pure”
car le Sage étoit bien für que cette noble
palfion ferviroit à mieux développer les

qualités naturelles dujeune difciple, etleur
Ti uj
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donneroit plus d'énergie. Bientôt Abdala
mérita d'attirer fur lui les regards de tout
l’Empire. Les émanations de [a bienfai-
fance repandoientie bonheur autourde lui;
et l’ardeur héroïque qu’il noursifloit dans
fon fein, le fitdifiinguer promptementdans

les champs du dangèr. Il obtint à la fois,
et l'amour du peuple et les diftinctions
du Sultan diftinctions qui auroient pu pa-
roître' exceflives, mais qu’Abdala méritoit
par fes grandes vertus. Il fut'charge du
coiuumandement des armées avec-ine auto-
rité fanslimites; et des Frontières d'e laPerle
julqu’aux rives de l’Ocean Indien, il fon-
mit tout à la domination de fon Maître.
Quoique très jeune encore, il infpiroit au-

tant de refpect que d’armour à tous ceux qui
l’approchoient; et l'envie mème, défarmée

À par lesgraces et par fa douceur, <raignoitde

ternir l’eclat de [a-gloire..
Maispendant qu'Abdala'cueilloit chaque

jour de nouveaux. lauriers, etfatisfailoit,
par des actions eclatantes, fon infatiable a-
monr de la renommée, fon père devintla
victime des caprices de la fortune. Oth-
man polledoit les mêmes qualités auxquel-
les la valeur de [on fils avoit donné un plus
grand lulre; et ce Vilirs'imaginoit que dans
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une Cour corrompue on ponvoit demeurer
impunestent bon et vertueux; mais l'orage
gronddit deja‘au delfus de fa tète; les nua-
ges épais”&e h jalonlie, de l’ambition, de
la haîne dela vengeanèe, l’environnèrent,
ét farrèreot contre ini dd-buragan plns ter-
rible qu& ceux; qui éléverit et renverfent
tes môntagnesde-fabledes valtes delerts de
VArfabiesnn 12 LD:
Sdnpalais, À long temps rempli de coûr-

tifans; fut fopdain abandonné; et le Vifir y
dépouillé dé tôus fes honneurs, demeura
dansüne'trltefolitude. Iperdit en mêne
tempatétfeswichelleset-lor:'crédit; et après
avoir'employé tonté fa'vie aufervice de [on
Trince, Ori crut luifairegrace en lui laiffant
time maifon de campagne-qu’il avoit recue
dé'fés pérés; et où il-de retira loin d’un
monde 'îrigrat ét'perfäk;-i—
Dans cette retraite, Othiman, quelles

Étoient tes penfées? quelles étoient tes oc-
enpations2 Le foleil ne t'amenoit que des
jours‘vidès et d’une oifiveté-accablante; et
tes n'uits”n’étoient remplies que de rèves
importuns.‘ Enfin le tempérament du père
d'Abdila fut bientôt affoibli par tant d’in-
quiétädes; fon'ame fucconiba fous le poids
delà difgrace. I- fe Livroit fans celle à un

Ii iv
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fombredéfefpoir. Des pleurs-amers obfcur-
ciffoient les yeux; et ce n’elt qu’en voyant
approcher le terme de fes jours qu’il [entit
une forte ‘de joie. De fon lit de mort, il
donna ordre qu’on sappelât-Lon fils. ,Lege-
néreux Abdala quitta [oudain l’armée qu’il
commandoit, et vola tout en ‘larmes dans

les bras de fon père, pour en recueillir les
derniers [oupirs, Othman, à fon approche;
ralembla le peu de Force qui lui'reftait, et
élevant[atêteet fixant de fes yeux mourans
Abdala: “Oman,file L luidis- ils léisiatten-
tifà mes «lifcours. Tu as wwlong- temps
ton père dans tout l'éclat de la profpérité,
tu le contemples maintenant au. comble des
revers, Je fuis devenu la proie des intri-
gues des mechans.. L'Ange dela mort étend
fes.ailes [ur fa défaillante victime profite
donc de mon exemple z.évite les honneurs
publics. Fuis loin ‘des cours -et des cour-
tifans, commeloin des tygres du défrrt, Ne
fois plus l(éduit par lefol amour de la gloire
et laftérile admiration des peuples ‘la vertu
doit fe fuffire, Que ton bonheur exilte dans
ton ame; et foit indépendant des autres.
Méprife le monde et les opinions, qui font
toujours aulfi flottantes et aulk iecertaines

que les vagues de l’Océan agité par les tem-
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fa conduite à des preceptes fi fages. Il fe
défit ‘de fes'emplois-et de les dignites, I
fe‘rendit invifible à tout lemonde. La joie
et les -plaifirs s’éloignerent de fon palais.
L'ambre et l’aloes n’y exhalérent plus leurs
doux parfums, Les vales d’agate qui débor-
dodient autrefois dans les feflins les plus dé-
licieules liqueurs de la Perfe, furent delail
fès, wides, à l’écart; et la main mème de
la bienfailance, qu’Abdala avoit jufqu’alors
tenue ouverte fur. les malheureux, fembla
s’ètre refroidie et ‘refermee pour jamais

liv
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L’écho- celfa de répéter fes louanges; ‘et la
calomnie cemmenca alenoircir. Ses dréil-

les en’ furent frappées; mais il meprifa-ce
bruit. Les lecons du fage Achmet s’étoiént
entierement effacées de lon'fouvenir. “Eds

femences de la vertune gérmoient plus das

fon cœur. L'amourde la gloire, qui-l'avoit
tant enflamme, venoit‘de s’éteindre Vidée

mème lui en paroiffoit Fatigante; “etpoux
mieux prouver qu'id réprifoit alolumient
ce qu’on pouvoit penlet dé lui;41 [eirépé=
toit fouvent à lui-mêrhe:" “Aa querlos
hommes'ne s’imasment"pas -que’ j’atabiti.
onne lenrs fuffrages, j'aurai bien foin de ne

plus paroitre coupable de l& moindré bonne

action

Peu à peu cette manière de penfer fe
changea en une infenfibilité, qui dégrada le:
caractère d’Audala; et leméprisde la gloire
devint bientôt en lui le mépris de la vertu."

O Abdala! malheureux Abdala! toi quiton-
nois jadis à la tête des armées, toi dont la

voix commandoitauxnations; à quel degré

d'abailflement je te vois defcendu! Foïble,'

abattu, tu vegètes dans une oilivelangueur;
et ton ame avilie ne [ent plus les nobles
impreffions de la vertu!
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‘Tandis qu’Abdala s’endormoit ainf dans
une lächeté coupable, le bruit de fon chan-
gement ferépandoit au loin, etfrappa bien-
tôt l'oreille du folitaire Achmet. Ce vene-
rable vieillard fut vivement affecté de Ja

honte de fon difciple, et, comme À la mort
eût {fnfpendu fon glaive fur lui, il tomba
fans mouvement au milieu de fa cabane.
Nul Ange ne defcendit alors pour fe mèler
à les méditations. Nulleinfpiration divine
n’éleva la penfée jufqu’à la fource de tous
les êtres. Le malheur d’Abdala lembloit

avoir pour jamais, éteint l’enthonfiafme du
Sage, et la pieufe ferveur de fon ame con-
templative, Achmetle fentoit accablé, en
reflechiffant qu’unjeune homme d’uneanff
grande efpérance ,s’arrêtoit foll-ment au
milieu de fa brillante carrière, et réliftoit
au [nblime penchant que la nature et l’é-
ducation luiavoient donné. Enfin levieil-
lard fe levant, prit lon bâton blanc dans £a
main, éteignit la lampe qui brûloit devant
hui, traverfa les déferts de l’Arabie, et ar-
riva a la demeure d’Abdala.

Ce ne fut pas fans peine qu’Achmet fe
fit introduire: maisdés que les portes de la
maifon lui furent ouvertes, il marcha droit

à l'appartement de fonjeune elève. Abdala

"à
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étoit triftement couche'fur un fopha, les re-
gards fixés fur le parquet, et l ame plongee
dans une vague apathie. Achmet le pre-

fentetout à conp. Ses yeux etoient encore

04 vifs et perrans quoique l’abondance des
e pleurs qu’il venoit de répandre en ent

A
251 beaucoup affoibli l'éclat. L'hiver de l'âge

Lu
avoit blanchi fes cheveux et fi barbe vénés

Bat

et rable; et le noble courrouxqui bouleverfoit
ei. fon cœur, lui donnoit une impétuolté qui

alarma le difciple.: Confus et humilié, Ab-
dala rougit en appercevant le Sage. L'an

et l'aufre furentalorsfi oppreffés, queleurs

k
langues demenrérenl muettes, ct que des
pleurs coulèrent également le long de-leurs

4 joues. Enfin Achmet s’écria d'une voix

i plaintive: O Abdala! et fes fariglots fafpen-
1 dirent Encore fon difcours. Abdala, à c&
À feul mot, fentit redoubler [a confulion, et

effaya de fe retirer; mais le vénérable Ach-

v

met, à qui l’indignation avoit-rendu toute
fa Force, arrèta le jeune homme, et le fixant

4 avec des yeux irrites, lui tint ce difcours:
“C’eft en vain que vous cherchez à m’éloig-
ner de vous: à mon afpectvotregenie vous
effraie, ct par moi il veut vons arracher de
votre léthargie, et rallumer les mourantes
étincelles de ce feudivin dont vous brûliez-
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pendant les jours heureux, où mes inftruc-
tions ranimoient vos efprits comme la ro-
fée du matin ranime la verdure des champs
fertilesde Damas. Mais combien vous êtes

déchu! Vous avez oublié tous les principes

de la [agelle, et vous demeurez fourd,, mème
à la voix de la gloire, mufique la plus douce
pour l'oreille de l’homme vertueux! Mais
pour vous rappeler encore une fois du fein
de votre folie, et de cet orgueil infenfé dans

lequel votre ame paroit ftupidement abi-
mée, lifez le livre de la verité, qu’un Gé-
nie a daigné me remettre pendant les heu-
res deda contemplation, où ma penlée s’é-
lève jufqu'au trône du Grand-Etre, de cet
Etre dont la main toute-puiflantea lancé

les planètes dans les champs illimités du
vuide, de cet Etre qui entretient dans une
harmonie perpétuelle, le monde, phylique
et le monde moral, par un mécanifme dont
il s’eft rélervé le fecret

Le cœur d’Abdala fut encore bien plus

ému, dès qu’il lut!es paroles qui fuivent
Quand la vertu fut envoyée du haut

des cieux pour gouverner les folles palfons

des hommes, fon attrayantalpect, la beaute

fimple et majeftueule, la firent admirer de
tous les mortels: mais telle eft la perver-
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fité de la nature humaine, que bientôt la
vertu perdit à leurs yeux tous fes charmes,

et que voyant fon culte abondonné elle
remonta vers la demeure divine, d’où elle-

étoit defcendue pour aller [e plaindre des
enfans des hommes. Lä elle obferva que

lesmortels aveugles étoient non fenlement
infenfibles aux biens qu’elle leur difpenfoit
pendant leur vie, maisencoreä ceux qu’elle
leur promettoit dans lé féjour, où elle con-
duiroit les ames de les adorateursaprès leur
terreltre exiltence. Ces plaintes auroient
dû, fans doute exciter la colère célefte
mais la fuprème bienfaifance fe contenta

de renvoyer la vertu fur la terre, en lui
fourniffant les moyens de mieux établir les

droits. La gloire fut chargée de l’accom-

pagner, avec le pouvoit de difpenfer des
récompenfes aux humains pendant leur vie,
et même au delà du tombeau. À peine les
deux divinites abordoient la terre, que la

gloire fonna et fit retentit (a trompette d'ar-
gent. Une ardeur foudaine embrala tous
les cœurs. Par-tout où la vertu étoit ac-

cueillie, lagloire voloit fur lespas: mais elle
s’eloignoit même des cours où l’on ne ché-
rilloit qu'elle feule et elle daignoit quel-
quefois s’en rapprocher, il falloit que ceux



qui l’invoquoient méritalfent les faveurs
dela vertu. Par cette heureufeinititution,
les mortels fuivoient Ies (entiers de la jul-

tice, et le diltinguoilent par des actions lou-
ables, foit qu’ils falffent épris des feuls char-
mes de la vertu, foit qu’ils ambitionnallent
les applaudiflemens dela gloire. Mais com-
bien çcinye pen tout ce qu’on voit au monde
fuhlunaire!.La gloire même commença à
éprouver le fort qu’avoit d’abord eu la ver-
tu;, les hommes [embloient ralfalfiés de les
Técompenfes, et les doux accords de fes lon-
anges ne flattoient plus leurs oreilles endurs
\&es. 11 efi*certain qu’alors par-tout où la
gloire étoit.reponiTée, la vertu fe retiroit
aprés elle, et rarement la vertu paroilfoit

-én quelque lieu, fi la gloire ne l’y accom-
pagnoit pas. Enfin, elles devinrent fi me- ‘hr
contentes l’une et. l’autre de la manière
dont ellesfe voyoient traitées, qu’elles ré- Là
réfolurent d'unir leurs pluintes, et de de- Lu Ÿ-
mänder enfemble à l'être des êtres, de les AT,
garder auprès de lui, Soudain elles s’en- r-

pevolerent, vers fon trône immortel. Là, el-
ue

les repréfentèrent qu’il leur fembloit im- LA
polfible deprolonger Jeur féjour l'ur laterre, be
puilque les moriels étoient feduits par les 5

A"
attraits perfides du, vice, monfie recem- to.
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ment lorti du fein des ténèbres, pour s’op-

pofer aux fuccès de la gloire et de la vertu.
Mais l’éternelle bonté le déploya encore
une fois avecplus de teridreffe. Elle com-
manda aux deux immortelles de redefcendre

parmi les hommes, et leur dit que, malgré
tous les torts de cette race aveuglée, elles

devoient redoubler de foing poar la fauver.

Bien plus, pour éteindre la puillance de la
vertu, une Furie odieufe qu’on nomine
l'infamie, fortitdu [ombre féjour où té vice
étoit ne, et s’attacha pour jamais à tous$ fes
pas. Il Fut mème établi qu'e par tout où la

Vertu et la Gloire feront dédaignées, l’In:
famie portera fon l[ouflle flétrillant, et que
les deux monftres, ainfi queles celeltes com-«

pagnes, erreront fur la terre jüfqu’à ce que
l'Ange de la mort, à la voix du Tout-Puil-
fant, conduile la race entière,des humains

aux pieds de fa juftice, pour y recevoir les
peines ou les récompenfes qui leur feront
dues”

Abdala vit alors les brouillards de l’er-

reur fe diffiper devaut lui, et le jenne horm-
me, s’élançant dans les bras d’Achmet, lui
exprima, avec des tranfports de joie, todte

la reconnoillance qu’il fentoit de fe voit

rappelé à la raifon. Il avoya qu’on paile
ailement
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aifément du,‘mepris de la gloire au mé-
pris de, la wertu: [oudain il fe livra à
fa première‘ardeur. 11 illuftra le relte de

fa vie par des actions mémorables; et le

nom d’Abdala et devenu un des noms

les plus glorieux qu'ait coufacre l’Ilifione

de Perle.

Entretien avec un mendiant.

LUN traverfant, il y à quelques jours, les
boulevards ,-je'réhtontrai un homme, jeune

encore, ‘qui s'approcha de moi et me de-
mandal’aumône. Quoi! lui dis-je, en l'ob-
fervant, à l'âge où vous êtes, ne pouvez

vous pas gagner votre vie? Jela gagne bien,
ine répondit-il. À quel metier? lui répli-

quai-je, allez furpris de fa réponfe. En
m’expolant, répartit cemalhenreux, au mé-
pris.et.à da dureté:des riches. Son ton af-
furé, fon air.moins ignoble que celui des
mendians vulgaires me determinèrent à
lier.une forte de converfation aveclui, Tu

N. C.d, L. Nr. XII 1796. Ek
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as dont, repris-je, en lui adreffant la pa-
role, une averlion bien grande pour le tra:
vail, puilque tu aimes mieux-être un objet
de mepris pour tes femblables, et [ouffrir
l’indigenee, que de devenir un honnète ar-
tilan

Premièremeut, monfeur, à l'égard du
mepris que les hommes ont pour moi, je
vous avoue que je le leur rends bien. La

feule diférence qu’il y a entr’eux et celui
qui vous parle, c'eft qu’ils me le font voir,
et que moi j'ai l'honnêteté de leur cacher
le mien: Pour lindisence, il eft vrai que
j'en zi le: apparences, mais j'ai à-peu- près
tout cequi m’eft nèceflaire.

oh
Comunent peux- iuexciter la compalfion,

et obtenir quelques fecours, n’ayant ni ble[

fures ni maladies?

Si, pour rendreles hommescompatiffans
et generenx, il n’avoit fallu-que leur pa-
roitre eltropiè ou infrme, je n'aurois pas
été embarraflé de jouer mon rôle; mais ily
a tant de mauvais acteurs dans ce genre;

à1 que j'ai cru devoirentreprendré un autre, Je
ea vous avouerai même que j'ai commencé par

C

1 celui-là. Ceux auxquels je m'offrois, dé-
touxngientla tête avec peine et fembloient

y
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me fuir; ce qui ne failfoit pas Mon compte.
Plufieurs me difoient d’aller a l'hôpital; mais
leurs confeils ne me donnoient pas de pain.

J'ai donc pris leparti de me porter tout auffi
bien que la nature le vouloit,
Etonnê de la facilite avec Laguelle cetni-

férable s’énonçoit, jelui demaudui s’il avoit
fait-des études dans La jeunelle. Oui, Mon-

fleur, m’a-t-il répondu; j'ai appris beau-
coup de Chofes allez inutiles: je pourrois
me vanter d’avoir été toujours diltingné

parmi mes camarades de collège. Helas!

que diroient-ils, s'ils voyoient leur empe-
reur mrendier dans Iles rues? Mes parens
fe félicitoient de s'être ruinés pour me faire

apprendrele latin. Ils avoientarrangé dans
leur tètes que je ferois prêtre, puis curé;
et alors'4ls ne devoient ‘plus manquer de
rien. Une”creature féduifante s’offrit à ma

vue; je l’aimai, et ce fatal amour fit éva-
nouir toutes leurs efpérances. llsne furent
pas long- temps les témoins de mes egare-
raens; la douleurles conduifit an tombeau,

et moi j'errai long-temps fur la terre.
Mais, reprit-il; ens’interrompant, il feroit
irop long de:vous conter toutes mes avan-
turés. Je vous dirai en deux mots qu’il n’y

à guère de metier que je n'aie fait; et À je
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demande aujourd'hui l’anmône, -c’elt parce
que J'ai compris que c’étoit encore l’état où
ilétoitle plusaile de vivre heureux. Point

d'impôts, point de créariciers, la plusgrande
Liberté; voilà les avantages attachés à la men-

dicité. {Si je m'abaille a demander c’eft

parce que je le veux bien; il ne tient qu’à

moi d’ètre l’inftant d'après l’egal de celui
qui donne, Lorlque j'étois ouvrier, un
maitrebrutal mecommandoit. Sous l’habit
de livrée, j’entendois les menaces d’un feig-
nenr arrogant qui me payoit mai: tousles
jours j'étois à la veille d’ètre chaffé, Main-

teuant, pourvu que je rapporte à mon hè-

telle de quoi payer mon gite, je n'entends
point d'injures. Lorique je reviens fans
argent, je lui dis d’un air un peu. mécon-
tent: ma chère dame, j'ai courutout le jour
en vain, pas un de mes débiteurs.ne m'a

Malheureux! lui

onc les. hommes

dont je ne puis
e renvoient bru-

onnèêtes, m’ailu-

atisfaire, et me

s j'enai heureu-
donnent des à-
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comptes de temps en remps. Ce qu’ilya
d’agréable avec ces bons debiteurs-là, c’eft
âue leurs dettes ne s’éteignent jamais. Il

elt vrai que pour en obtenir ce qu'ils me
doivent, il faut que j'emploie la rufe. Un
Jour, je leur apparois fous la forme d’un

père de Famille que le defaut d’ouvrage
chafle «de fon grenier, pour aller chercher
de ùoi nôurtrir les enfans. Le lendemain,
je lés pourfuis Zous le titre d’un marchand
que des malheurs ont ruiné. Quelquefois
je m’avile d’ètre un pauvre gentilhomme
quia mangetont fon bien au fervice, Avec
les uns, j’aiunedouleur muette; avec d’au-
tres j'ai -Pélôquence d’un miférable pré-
cepteur dont tous les élèves ont été des in.

grats.
Ainfi, fuivant des apparences, tu feras

toute ta vie un vil mendiant. Un vil imen-

diant! répartit le drôlequi m’écoutoit; com-
me vous avililfez l’état de tous les hommes

Tgnorezvous que la terre n’eft plus habi-
tée que pär mendians, depuis que les vaga-
bonds tre la parcourent plus? Les rois, eux
rhèmes; -ne mendient-ils pas quelquefois
des fecours à leurs alliés? Leurs palais ne

font-ils pas toujours remplis de f'uperbes
mendians qui demandent fans celle? Ne
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voit-on pas les militaires, les masiltrats,
que l'ambition tourmente, mendier tous

les jours la protection des minifires?
Les abbés, vous le favez aufli bien que moi,
font d’éternels mendians, Il n’y a pas
jufqn'aux jolies femmes qui n'aillent fans
celle g'retent de nouveaux amans,
Je ne parle pas feulement de ces beau-

tès ambnlantes, qui voudroient à chaque pas
rencontier les regards de l’opulence, mais
de ces grandes et magnifiques dames, qui,
fous le voile de la décence, faveur allez a-
droitement faire valoir les prélens de la
nature, et qui mettent autant d'intelligence

que de grace dans la diftributiau de leurs
I faveurs.

4. Ne pourroit -on pas auffi compter au
nombre de ces adraites quêteules, celles qui
mettent un impôt, fur la folie des joueurs
qu'elles raffeimbleur chez elles, etleur font
achèter l’enthiée d’une maifon dontils payent
au moins la dépenfe?

Esayè par fon idée, je lui dis: Mais fi,
par hazard, féparé de la fociéte, j'en étais,

4 le [pectateur, pourrois-tu me foutenir que

ques
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ce font cenx qttf demandent peu, qui font

meprilés ils font les [euls qu’on perfécute,
Pendant qu’on les pourfuit comme des va-
gabonds,. des fléaux de Ia locicté, on laife
tranquille ces audacieux intrigans, qui vont
toujours'démandant despenfions qu’ils n’ont
pas méritées, desplaces qu’ils déshonorent,

des graces qu’ils font indignes d'obtenir.
L£étatyau lieude faire la guerre aux infec-
tes qui l’incommodent, devroit plutôt ex-
terminer les animaux formidables qui le dé-
vorent. J'admirai le jugement de ce mal-
heureux, le plaignis, lui donnai quelqu’are

gent, et lui permis de me compter au nom-
bre de. fes débiteurs,

À
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Défaftres de St, Domingue
après l'incendie de la ville

du Cap.
NNon loin du lieuoù Santhonäxet Polverel,
commillaires de là À. F. envitotinés de teurs

noirs profélytes, exercoient ce monitrueux et
bizarre contrafie d'aFeétior fanis'bornespotrr
eux, efd’un rafffnement de baïbarie éhvers

des êtresaccablés pàrl’infortuhe, la placeoù-
étoit pen auparavant la riche et paiflante
ville du Cap, olfroit un fpectacle doulou-
reux et épouvantable. Les rues, marquees
encore par des malures dont la flamme dé-
voroit les relles fumans, étoient jonchées
de cadavres de toutes les couleurs; l’infec-

tion, qui ne larda pas à fe manifelter, vint
rendre cetableau plushorrible. Des ordres

furent donnes pour déblayer ces objets af-
freux qui menacçoient d'occafionner une
pelte. Tandis que mulâtres et noirs, gorges
de butin, cherchoient encoreà s'enrichir, en

fouillant [ous cesrnines fumantes, les mal-
heureux blancs qui avoient [urvécu à leurs
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maîfons incendiées à leurs fortunes dé-
truites, maltraités avilis, furent forcément
employés a enlever les cadavres infects, et
àä les porter au loin. Des fcélérats, blancs
comme eux, devenus les vils miniftres des

volontés de Polverel et de Santhonax, ag.

gravoient leur infortune par l’injure et par
l'outragè; ces -hommes affreux dont les
pareils ne fe font que trop fait connoître
en d’autres lieux, le difputoient en férocité
aux noirstles plus furieux, par la rigueur

avec laquelle ils faifoient exécuter leurs
moîndres ordres; et pour ajouter la dérifion
à tant de barbarie, cès-horreurs s’exerçoient

au nom des commilfires civils, délégnés à
Saint Domingue pour y rétablir l’ordre et

la tranquillité! Les miférables qu’un refte
d’efpoiravoit empêché de partir fur les vaif-
feaûüx du convoi, où que le hafard etle foin
«de mettre leur vie en füreté avoient, pen-

dant la terrible crife, conduit d’an côté op-

pofé, krûloient de s’éloigner de cette terre
de crimes. ‘ls le jettoieut en foule fur les
navires américains quiétoientenrade. Dès
qu’un ‘bâtiment de cette nation paroifloit,
trente on quarante malheureux montoient
à la fois à l'abordage, imploroient unaf;le
momentané, et'failoient le facrince de tout
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ce qui leur refioit, argent ou bijoux, pous
obtenir. d'ètre tranfportes [ur une terre

étraugère. Polverel et Santhonax lent en-
vièreut jufqu’à la confoltjonde fuir Join
de ce fpectacle douloureux, Ales avides
pour fpéculer fur leur emprellement,;'Hs
défendirent, par une proclamation, -quequi
que çe fût s’embarquêt fans s’ôtre fgiiprés-
lablement infcrire furun regiftre puvert à
cet effet, et .annonçer dans les journaux:
pour obtenir d'être admis ñ remplir cette
formalité, on exigeoit une fomme, de 1G;li-
vres 10 fois de chacun de cesmalheureux, à

qui il ne reftoit plus rien.
Ces bons Américains youlantauff pro-

fiter de la circonftance,, :avoient. ohari-
tablement quadruplé le prix' ordinaire des
pallages, et entafloient far leurs petits bè-
timens ces malheureux, qui rien ne rebu-

toit, pourvu qu’ils perdillent de vue ces li-
eux funeftes. Souvent, après avoir relté
long temps en rade, expolés.à des incoim-
modités indicibles, au lieu de les conduire

dire-tement à la nouvelle Angleterre, le
capitocne Américain, qui vouloit mettre à
profitlaigent qu’il en avait reçu, s’en alloit
au bas de la côte pour y acheter du fucre
et du cal&, a la grande douleur de ces vic,
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times, parmi lefpuelles une nourriture mal-
faine et infuffifante, un féjour fi long fnr
mer, et le défefpoir, ne tardoient pas à dé-
velopper le germe de maladies mortelles.
Tel eft le principe de l’épidemie qui régna,
à cette époque, à la nonvelle Angleterre,
fur-tout à Philadelphie ,et qu’on ‘attribua
avec railon aux emigrations de Saint- Do-
mingup. Au relte, je n'ai ici en vue que
de-citer les procédésparticuliers, et je n’en

rends pas moins juftice à l'accueil rempli
d’humanité que la nation Américaine en
malle, fit aux malheureuxréfugies de Saint-
Domingue.

Une multitude de noirs, acconrus de

toutes parts, avoit éte attirée au Cap par
l'efpérançe de participer au butin. On
avoit-pourvu, dans,les premiers momens,
à la fubffiance de ces troupes auxiliai-
res de Polverel. et de Santhonax avec

les reltes des magafins et tout ce qu’on
put trouver [ur les bâtimens Américains,
aux frais de la République: la fin du pil-
lage, l'épuilement des vivres et la corrup.

tion d’un air empelié, ne tardérent pas à

difperler cette foule raffemblée. Des ef.
faims nombreux. fe repandirent dans les

Plaines et ÿ commirent mille défordres
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que les commiffaires civils tentéfent vdîne-
ment de réprimer par leur-autorité, Ou d'ar-
tèter par leurs proclamations; maïs ces bri-

gands ne reconnoilloient d'autorité que celle

qui les invitoit à l'incendie et au pillage,
et ne tenoient aucun compte des ordres des
chefs noirs, que Santhonaxet Polverel avoi-

ent ivefii du commandement des camps

abandonnes par les blancs, et qu’ils- avoi-
ent -chargés de maïntenïr la tranquillité
d’ailleurs les tigres aiment toujours le fang,
et ces chefs même, qui fembloient avéir été
choifis parmi les ancièñs révoltés les pins
renommés par leur férocité, s'abandonnoi-
ent foivent à leur naturel fangnimaire, et
chaque jôur étoit marqué*par'le malfacre
public ou fecret dé quelqu'un des blancs,
affez hardi pour habiter cès contrées, ou
affez malheureux pour ne pouvoir s'en

éloigner. Le quartier du port Margot, li
renomme per la valeur invincible qu’il op-
pola autrefois à toutes lesforces des brigands,
étoitdevenule théâtre demille forfaits, que

fes dominateurs attuels fembloient ÿ com-

mettre pour le venger de la téliftance qu’ils
v avoient éprouvée, Ils répandoient delà
Peffioidans les quartiers voifins, Les com-

millaires civils y envoyerent Dubois, capi-
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taine d’Orléans, dragons, poury remplacer
de général brigand Coco Michet, mulâître
libre, le monftre le plus languinaire de
toute l’Amérique, et, qui étoit recomman-
dable par la mort de trentre-quatre blancs

qu il avoit fait pendre en uu feul jour. Le
nouveaugénéral, qui n’entra pas en fonction
fans quelque-oppoñtion de la part du che£
deflitué, Tarhena un calme momentane, et
les malheureux blancs purent refpirer un

inftant fous la protection et par fa fer-
meté.

Polverel et Santhonax s’efforcoient de
redouhler de diffimulation et d'adrelle, mais
leux embarras croilloit en proportion. Il

ne s’agiffoit de rien moins que de ménager

fi habilement l’exéeution de leurs delleins,
que la cafte des hommes de couleur libres
ne pût s’en effaroucher, et qu’ils n'apper-
çuilent le but auquel ils tendoient, que lor[-
qu’il ne feroit plus temps de s’y oppoler,
D’unautte côté, ils s'étorent vrailemblable-

ment flattés (car je ne m'’attache pas au
projet qu’on leur a imputé, de ruiner la
colonie de fond en comble) de pouvoir

établirdans ces contrées le régime qui 1egne
en France. N'ayant, pour entreprendre

une tâche auffi difficile, aulhi immen[e, ni
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une connoillance fuffifante des localités,
ni la plus fimple notion du génie et des in-
tlinations de cette efpèce d’hommes qu’ils
étoient venus, pour re fervir de leur ex-

preffion, régénérer fans-les connoître, fans
favoirä quel pointils pourroient fe flatter
de réuffir; uue des conditions de ce plan
de régénération étoit, de vouer fans pitié à
la profcription tout homme qui avoit porté
le titre orgueilleux de maître, et dontl’am-
bition et les droits étoient un obftacle in-
furmontable qui s’oppoferoit invinciblemertt

à fon exécution, fi on ne” prenoit Te parti
vigoureux de le exterminer, comme’ Ro-

bofpierre faifoit impitoyablement extevmi-
ner les hommes riches et à taléns pout
alfurer le règne de d£ l'ignorance et dé la
pauvreté. Ces nouveaux Lycurgues ctu-
rent, qu'après avoir égorge ou -chaflé leurs
maîtres les noirs fe transformeroïentA
leur volonté en paylans, et que l’efpécé
d'hommes la plus brute, Ja plus parefleuile
et la plus adonnèe à tous les vices, fetchan-
geroit tout-à-coup en hommes éclairés,
laborieux etfobres, qui, bornant toute leux
ambition'à lapoffeffion delaliberté,devièn-
droient de vertueux, de paifibles cultiva-
teurs dont les bras vicoureux mus par la
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de les retenir par de nouveanx bienfaits,
et par une proclamation qui difoit “que
ces nouveaux libres, et ceux qu’on Îe pro-
poloit encore de faire, me pourroient être
bonus citoyens, f indépendament du bien-

fait dont on les faifoit jouit,-ils n’étoient
plus étroitement liés à la patrie par les sti-
tres touchans d’époux et de pére: qu’en
conlequence cesnouveaux-citoyens efoient
dès-lors en droit de transmettre la liberté

“aux femmes qu’ils pollédoient dens l’efcla-
vage, etaux enfans qui en étoient-pracréés”.
Cette difpolition, qui étoitun pas de géant
vers l’afianchifement général, et dont ie

but étoit d’euchainer l’inconftance et de
tächer de fixer l'humeur vagabonde de ces
hommes, futinutile et ne (ervit qu’à ouvrir

les yeux aux mulätres propriétaires d'elcla-
ves, qui commencérent à s’appercevoir

qu’on les avoit conduit par un chemin
jonché de fleurs, dans le même precipice
où les blancs avoient été,jettes à travers le

fang et le carnage; elle ne produifit aucun
effet fur des ètres qui, incapables peut être
de fentir toute l'eteudue de cette faveur,

préférèrent de fe livrer à leurs inclinations
fanguinaires, et de n’ecouter que la voix de
leurs chefs accoutumés.

Polverel



PolvereletSanthonax avoient fans doute
cru que la reconnoiffance de tant de bien-
faits leur attacheroit étroitement toute l’ef-

pèce noire, brigands on fidèles, libres ou,
efclaves qui couvroient la lurface deSaint

Domingue. Il s’en falldit bien que, mème
dans lx-partiecu nord, où ils étoient por-'
tée: de jageWet de eonnoître de près’ les dif”
pofitidtistontes fFivoræbles de ces commilfai-
‘res civils“pour-eux, cès hommes, que des’
impofteuts-digtes de l’animadverfion d’une.
nation-qu'ils'ont ofe tromper, ont peints’
cotème due républicains’ Prêts: à facrifier®
julqu'ileur odérnièregoutté de-fang pour
larFranicel>Hiisten Fahiaisibies) dis-jes que:
ces hbumpnies) fé Falfent fixement'Pangés four
l'obéiffance de Polverel et*de"Santhionax

etsléfmiontrsffent généralement: difpols à
féconder‘Reprs déffeñs, mêtné fésplus Favo-i
rhbtesä2léueutpêtéo-. JeanvPränçois; grand!
ambral-Be”Féhnee,' et: Bialôu, dice -rob du
Pæys conquis, Tes deu£chefs par'exdelleric&
de tous lestnoirsirévoltes, fermes dans le:

partidhoi,;iqu'ils avoient'embrallé, etdont
l4 canf8 Part toujours-êtrele principe de
linlurrettiod dé'1791, inâcceffibles à la fé.’
duétion!’ ét'aux brillantes‘ promelles des:
comrhillMires -eivils, le refnlèrent obiltiné-

N. C. d. L. Nr. XII 1796. LI

5ï

B4RE
Er
T



53£

ment à toutes les propoltiôns'que téux-
ci leur firent pour les'gagner, Quand la
déclaration de guerre de la France à l’EL.

pague parvint h:Saint- Domingue Jean--
Eraricois et BialTou les autreschefs,les plus
remomuimes, et tous les guerriers,qui com-‘

battoient fous leurs ordres ,'paflérent Llous-
les drapeaux-tles E‘pagnols. ,Geux-ci les,

agefieillirent.ayec diftinction etrcomme des,

fujets fidèles de Louis XVIL, daiffèrent aux.
deuxpremiers lestitre qu’ils,avoient adopté.
eticdés appojmiemens de lientahans -génar:
rank, et traitérent.les.antthesd’unemanière,

équivalenteà, leur grade, ayant réfolu de
les employer dans la:guerre qu’ilsde prépa-'
roieat a perter dans Ja paîtié frangaite de,
Saint Damingués y C-R< NT Ci
horlqu'à-tépoque.de l'événement duizr,

juin Pplverelat Santhonax appallérent à:
leur. feçours Piarret, commandant général
dés noirs brigandsde lamontagnedu Cap,

et lui; promirent, pour animer fon zèle, le
pillage de cette ville; celyi- cienvoya géné-
renfement prévenir de cette féduilante‘pro-.
pofition taus,. les, çamarades dg,la grande:
Rivière, Dondan,; etc. etc., Qn vit, en

effet, ane multitude de noirs defcendre de

ces quartiers, traverfer la plaineet filex à

È À A A
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fa hâte vers le Cap, après avoir brûlé Ie
bourg de Limonade, qui avoit ofè arrêter

leur marche,
Lorlque cette multitude dévaftatrice fe

fut enrichie par les dépouilles du Cap, et
eut concouru a réduire cette ville en cen-

dres, la réputation que Macaïa, un de leurs
chefs les plus renommés, s'étoit faite dans
des gnerres précédentes, parvint jufqu’aux
commillaires civile; qui, dit-on, lui firent
l'accueil le plus diftfingué, et ne négligèrent

rien pour fe l’attacher, et tâcher par fon
intervention d'attirer à eux Jeau- François
‘et Bialfou qui étoient emeurés fermes

dans leurs principes et dans la réfolution
de piller égorger et incendier à l’avenir
comme au paflé, au nom du roi et fous les
aufpices, des Efpagnols, Les délégués de
la république crurent avoir alfez capté Paf-
fectiyn du général Macaïa, pour le cha:ger
de Ja miffion fecrète de le rendre auprés
des, deux récalcitrans, de faire une dernière
tentative pour les gagner ou de les leur
amenep,morts ou vifs. Le rule noir pro,

mit tout, ramena fans oppoîition fa troupe
chargée de butin, et oublia tous les enga-
gemens, Macaïa fut même depuis un des

Plis ardens à porter la guerre [ur le terri-
LLjj
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toire français. Lé général Pierrot lui-
mème, qui avoit rendu Polterel et San-
thonax des fervices fignalés pendant-la ca-
tafhophe du Cap, une fois retotirné dans
fes montagnes, voulut reprendre [es pre-
mières habitudes, et témoigna long- temps

fon incertitude, preffé entre fon inclination
et les vives follicitations des commiffaires

civils. Enfin ils parvinrent à le gagner,
et cette conquête fut regardée commëfi im-
portante, quelleFut célébrée par des réjouif-
fances et par de'nombreufës -fatves de
canon mais tine pârtie ‘dès chefs et des

guerriers qui étoient [ous fes ordres, moins
inconftans quelui, l’abandonnèrent et reftè-
rent fermes dans léparti royal, auquel ils
témoignêrent leur fidélité en ravageant les
coritrées-foumifes anx commilfairés civils,
et en combattant même ceux de leurs an-
ciens frères d'armés, qui s’étoient attachés
à eux, En voici un exemple rie je citerai,
quelque répugnance que j’aie‘à päfler de
mes propres infortunes. x.

Quelques brigands du parti de Jean-
François s’introduifirent dans le canton du
P.-.. et foulevèrent prefque tous les atte-
liers, dontle plus grand nombre avoit été
abandonné par leurs maîtres. Ces hordes
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parurent fubitement en armes, et debutè-
rent par le pillage et par le mallacre de qua-
tre blancs, entr’autres du gérant de l’habi-
tation attenanteala mienne, où je me trou-
vois avec mon époule et mon fils, Age de
deux ans. Je fus averti de ce qui le palloit
par un économe voifin, qui fuyoit bleflé
d’un,coup de fufil à l'épaule. Defefpéré,
prêt à être égorgé moi-même avec ma fa-
mille, je me déterminai tout-a-coup à al-
ler au- devant du danger qui m’environnoit
de toutes parts, et qu’il m’étoit impolhible

d'éviter. L'inquietnde que j'oblervois
parmi -mes.noirs, me prouva qu’ils avoient
été déja travaillés par dellous main: mais

plein de confiance dans leur fidelite, que
j'avois éprouvee cent fois, et que rien n’a-
voit encore ébranlée; n’ignorant pas la
prévention que ma manière de les conduire
avoit imprimee aux Nègres du voilinage en
ma faveur, j'ofai tenter un conp hardi et
me rendre feulau milieu des infurges, dans

Tefperance de les ramener, Cette demar-
che parut en impoler à ceux dont j ctois
‘connu, ’mais il fut impoffible de remplir
mon objet: envain je leur parlai des pro-
clamations de Polverel et Santhonax, qui

défendoient le meurtre et le pillage, ils me
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La
APSTAx'IREES4,ue"
Les

07

2e7PES7



_reFréés
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répondirent qu’ils ne reconnoilloient pas
d'autre autorité que celle du général Jean-
François.
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Pendant mon colloque avec les princi-
paux d’entr’eux, nommément avec les chefs

de l’attelier, dont l’affection que je leur

connoiflois pour moi avoit principalement
excite ma confiance, je reconnusaveceffroi

que tous les lieux environnans étoient rem-

plis de noirs armés, etrangers au quartier,
et qui m'étoient'inconnus: je m’apperçus
éralement que ceux: qui étoient plus près
brûloient d’envie de fe fair de moi, d'au-

tres m'’ajuftoient, tandis que quelques Né-

gres cuunns me prenoieut en quelque lorte
fous leur protection; ils m'arrachérent des
mains d'un Nègre affreux qui m'avoit faifi,
en fe glorifiant d'avoir à l’inftant mème dé-

voré le cœur et bû le fang de’P..., gérant
de mon plus proche voilin. Je vis toute l'hor-
reur du danger dans lequel j’étois engagé,
et que je fentis encore mieux lorfqu’un de
mes protecteurs me dit tont bas, qu’il étoit

temps de me retirer, et qu’il ne ponvoit
plus retenir la fureur de les compagnons,
Un autre me poufla rudement, en me di-
fant avec colère, dans fon langage, que j'é-
tois perdu fi je ne m’éeloignois Je

Are+17 LatLEPIRN

ce3eraivéist
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me misà fuir je rejoignis à la courfe deux
de mes noirs par lefquels je m’etois fait lui-
-vre, et à qui j’avois laiffé mes armes et mon
-cheval à quelques pas du lieu de la confe-
rence. J'eus à peine le temps de remonter
et de fuir à toute bride pour échapper aux
brigands, qui, fâchés de m'avoir laillé for-
tir de leurs mains, [e mirent à mapourfniie
‘avec des criseffroyables. Ne pouvant me
Joindre, ‘ils-déchargèrent tonte leur fureur
fnr mes deux fidèles noirs, qui avoient ra-

lenti leurs pas et relté un péu en arrière
pour proteger ma retraite. Telemaque,
Fuir d’euxy"‘fut haché en pièces; l’autre

grièvement. bleffé, n’évita la mrort qu’en le
précipitantdans une ravine profonde. J'at-
teignis ma maifon, qui n’éetoit qu’à une pe
tite diftanee j'eus à peine letemps de Fiire
monter fur mon cheval, excedé de Fatigue
et de fieûr, mon époule enceinte, et fon
jeune fils eutre fes bras, Elle n'etait pas à
deux cents pas, que les brigands furvinrent
et nous eullent joints, li le piliage de mon

habitation n’eût ralenti et détourné les plus

ardens à nous pourfuivre, Un d’entr’eux
tira à bout portant fon piftolet [ur une fer-
vante de ma femme, dout le bras fut percé
par une balle, et qui vit expirer du inème
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coup fon enfant qu’elle tenoit éntre fes
bras.

L'épouvante eétoit dass-les cantons voi-

fins, où perlunne ne fongeoit à nous fe-
courir. I elt allez bizarre que çes [célerats

furent furpris le mème jour par un partide
noirs qui teuoient pour les commiflaires

civils, qui les défarmèrent et emmenèérent

prifonniers fes chefs, dont l’un le faifoit

diftinguerpar le nom effroyable de viande
à- blanc,

ds

Des proçlamatians Frequentes.et contra-
dictoires prouvoient,. combiendes auteurs
de tout cet étrange bouleverfement etoient

incertains et embarrafles, par la verzatilité,

l'infouciance et la ftupide ingratitude de
ces hommes qu’ils vouloient combler de

bienfaits, pour lefquels ils fe montroient
fi indifférens. Un jour ils.invitoientà l’or-

dre et à la paix, et menacçoient-de févir ri-
goureufement contre les auteurs des defor-

dres; et le jour fuivant paroilloit une pro-
clamation, dont les exprellions ambiguès
‘tendoient à la difolution entière de la co-

lonie, achevoient d’abattre le courage de

ceux qui ofoient penler encore à la retenir
furle penchant de {a ruine, et annonçoient,
d'une maniere obfcure, qu’onne tarderoit

4EEer
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pas’à: prononcer l’arrêt définitif de fa dè-
firaction. Chaque pas des commillaires ci-
wils tendoit au dévelonpement de leurs
wues, dont, quelque füt leur incertitude,
ils ne s’écartoient point. Jugeant de l’ef-
prit qui animoit tous les noirs par ceux
dont ils étoient environnés ils penfèrent

qu'au point où les chofes en étoient, il n’y
avoit plus moyen de reculer; ils penférent
que s’ils ne fe hâätoient de remplir les efpé-
rances qu’ils avoient.eux-mêmes fait ger-
mer dans tous les cœurs tonte l’efpèce
noire, à laquelle on n’avoit plus d’obftacles
æ'oppofer, pourroit bien s’affranchir elle-
même, et leur faire perdre en un infiant Ie
fruit de tout ce qu'ils avoit Fait pour elle,
et anéantir l’influence qu’ils paroillfoient
conferverencore. Ils avoient läché un tor-
rent qu’il n’étoit plus en leur pouvoir de
retenir. Telles étoient il eft vrai, les dif-

poñtions fécrètes des efclaves mème, parmi
lelquels la tranquillité paroiffoit le ma in-
tenir encore. Jls étoient géneralement agi-
tés par une inquietude manifelte, occafion-
née par les mouvemens étranges qui fe paf-
foient flous leurs yeux, et par l'imvatience
de voir couronner les efpérances qu’un leur
avoit fait concevoir. Les chagrins d’une
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troplongue attente pouvoient, d'èn inflaise
à l'autre, Tes transformeren tigres futieux,
qui (me fois lancés n’euflent pas mème
fait grace à la main qui avoit brifé.leurs
chaînes. Enfin, de manière ou d'autre;

l’entière dillolution de la colonie francaile
de Saint-Domingue paroifloit inévitable et
prochaine; Santhonax et Polverel, jaloux
de mettre la dernière main à leur funefte

ouvrage eullent été délefpérés que d'au-
tres qu’eux fe fullent emparés de la'trifte
gloire de lui porter les derniers coups.
Ils ‘étoient rentrés au Cap; là, fur les

décomhbres de cette malheureufe ville et

environnes de leurs nouveaux lujets, com-

pofés de brigands, d'affaffns et d’incendi-
aires, ils méditoient les moyens d'étendre

leur empire, qui, comme celui dé Robef-

pierre, fembioit ne pouvoir s’établir que
fur le fang et les ruines. On y vit alors
imprimer fous leurs yeux un journal rédige
par un prêtre, accufé d'être un des princi-
paux fanteurs de l’infurrection de 1791,
et que Santhonax avoit fouftraità la venr
geance publique, pouren fairedepuis un des
miniftres de fes deffeins et l’organe de les
volontés. Cette feuille, dontla main mème
de ce commillaire civil traça, dit on, l’ef-
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frayant préambula, devint le livre des def-
tinées de lacolonie, que l’efpèce profciite

pouvoit confulter pour connoître les jours
qui lui reftoit à vivre encore: c’elt-la que
Le rendoient les oracles, qui n'étoient pas

affez obfcurs pour n’y pas clairement con-
noître, que Saint-Domingne avancoit à
grands pas vers [a dernière heure. D y
avoit tout lieu de s'attendre quele moment
où le mot fatal feroit prononcé, feroit un

moment terrible, ettous s’empreffoient

pour éviter d’en être témoins ou vic imes.
L'emigration augmentoit prodigieufemeut
l'épouvante n’étoitpluspour les feuls blancs
déja des mulâtres: même commençoient à
craindre le danger pour eux mêmes, et à
fuir avec leurs familles, à l’exemple des
premiers. Moyennant les formalités et la
contribution établie, Santhonax leur laif-

foit les pallages ouverts; intérienrement
fatisfait, et bien convaincu qu’autant de

propriétaires d’efclaves partis, fans diltinc-
tion de couleur, etaient autant d'ennemis
de moins,

bacs.at Fteeh #n.vu
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Duplus ou moins de mépris de
lavie. Par le Princede Ligne.

1 Ovous étiez immortels, à cela près, de
«À

pl ne périr qu'à uue bataille, je concois que

it
vous y penlerez deux’ fois avant d'y aîler.

Mais un quiproguo d'apothicaire, une lan-
cette malpropre d’un chirourgien, une re-
cette. de. votre médecin,‘ un couvreur-d'ar.

E doife furuntoit, vos chevaux qui prennent
Hat le mordsaux dents dans une défcente, vous

N mettent tous les jours ‘à deux doigts du

TERLÉSOEtDena
ERESn
RESEIE

M: tombeau. Etes- vous malheureux lamort
hi
né fera un port pour votre repos. Etes-vous

Pa

54 heureux? j'aurois peut-être celle bientôtSa
#4 de l’ètre, dites vous à vous mème, fi vous
À

la voyez s'approcher. Vivez fansreproche,
H elle ne vous paroitra pas fi hideule, furtout

LA
fi vous la trouvez dans les rangs de l’enne-

LA mi. Elle viendra [èche et decharuée vous

arrachera vos rideaux; mais là elle vous
RH paroitra fraiche, animée, la tète ceinte d’u-

ne couronne de lauriers, et un fabre a la

K main, au lieu de la trilte faux qu’elle réfer-
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vélaux 'oififs du monde, aux élégans, aux
gens de cour, d'’églife' et de cabinet.

Que rifque-t’'oh', par exemple après
45 ans quelques années bien incertaines
qui finillent par ètre allez trifles Plemon-
tüns-notre exiftence, et lfortons d’une claife

que la réflexion et le raifonnement qui
nous îwêtfi fouyent an delffous de l'infiinct
Ats-animañx, réhd inférieure à la leur.

DDe tous lès animaux, l’homme efi le plus
petireux. C’elt cequi nous rend la plus
mäl-adroite de toutes les créatures. Il elt

élair que c'eft cette manière de railon qui
empêche ‘de faire ce'que les animaux les
plus lourds Font tous les jours. Aulffi it
n’en ef aucun qui ne nous fit dn mal, s’il

l'entreprenoit. AŸec un peu de courage,
nous'fauterions auffi bien que les finges,

et ous tomberiotsHéuf-être d’un troifi-
élrte, comme les chats, fans nous faire du

mal! Voit-on le lievre, qui ne palle pas
pour’ tout'‘ce qu'il y a de plus brave au
monde, avoir peur du tonnerre? la biche,
qui palle pour craintive, craint- elle les re-
venans

Combien de braves gens d’ailleurs, à ce
qu’on dit, ne tremblent-ils pas de fe trou-
vär feuls dans’ un bois pendaut la nuit et
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543

l'orage? Le vent n’en empêche -t-il pas
même de dormir? J’en ai vù à qui le mu-4" gillement des vagues de la mer, mème

i
la marée qui remonte vers les dunes, don-
noît cet air étonné qui vient de la fu[pen-
fion des fens, cet air enfin qu’infpire ñ [qu-
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vent unie batterie de canon.

Comment l'homme n’auroit- il pas peur

du feu? il a tant peur:de l’eau. C'efi la

0

fenl de tous les êtres qui ne lache point na-
ger. ll n’y a point de [anglter qui n’y foit

et habile en venant au monde. À peine y

y 6
foramesnous qu'on nous infpire la crainte,

Nourrices gouvernantes prêce te

Po
EN
bi

CES
À û p urs,

moines, parens, on nous menace, on nous

al

4 intimide. La peur de l'autre monde qu’on
nous apprend le plutôt qu'on peut, nous

4 en fait avoir encore très fouvent dans ce,
Et lui-çi, dans ces momens où la voix feule
44.

4} de l'ionneur devroit le faire eutendre,

e
Aulliil faut lavoir apprécier ceux qui mar-

chent.fur les pas des héros, et fouveut ceux
qui en ont la réputation, Si on étudie les

phyfhonomies avant la bataille, on faura à
4 quoi s'en tenir; quelque cholede bien fingu-

lier que j'ai toujours vù arriver, c’est que dans
la halte que l'on fait faire ordinairement
pour ranger les régimens, les faire repoler
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et'leur'dopnér les dernières inffructions il
prerid une quantité, de befoins à unegrande
partie des deux' lignes. L’abfolution géne-
tale qu'on leur donne‘ enfuite, ne les for-
tifie-p&s contre cette foiblelle de la nature.
L'ordre qu’on a diffribué la veille, n’etoit
pas. fait mon plus pour les rallürer, il elt
Eouvent -conçuitsia;ces termes: Denumin ou
feviestra: en-matélle avec la grace de Mieu,
bmiratons les aFnfas-Ausc;trois premiers coups,
D couand'allerme les chirurgiens! fa.trou-
vbrontvers le certtre, des aumoniers feront à
lauganche e lesvchariots, pour tran(porter
besible{]étsifesant à Imdroite.
.Quelledifférénceïde la maniere du grand
horanie :doxit.hous-avons trouvé l’ordre

dAns,la pochardesiofficiers tués à Collin,
quiétoits Depaiwonbattra l'ennemi, après-
demainion marahère à Fieme.
-nJeine faisli! c'ait Faute de Frvoir infpirer
làvaleur, qu'omndus fait accroire qu’il re-
£noit autrefois dans-les armées de Rgme et
de Carthage; cè qu’il.y a de fûr, c'elt que
dänsdesmôtresdl y'atien des gens qui n’ont

pas un air‘bien.alluré, et que parmi ceux
qui ont meilleur vifage, il faut encore les
partager en différentes clafles. Dans lapre-
miere, les brayes-par tempérament, c'eit le
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“I plus petit nombre; mais c’eft le*plas für.k

n, Dans la feconde, les braves par reflexion,
ils ont plus de mérite; mais ils font fujets
à caution. La troifieme, les intérellés, ce

font les moins intereMahé: ‘car c’eft pour
garder les charges qu’ilspollédent, et én
acquerir de nouvelles qu’ils affrontent la
mort On peut mème”pattegerencore cetté

5 clafle en deux parties.» Las:ambitieuxbien,

sisrt PREsetdieededietd
REELDeretiens ruESS CrPageta

"USMEPSSTmaAS es

LRAISLeTeSESEr26rotermaracrromvôtreeteMP décidés ont un grand forrdd'honneur,'qui
les rend capables detout entreprendre: Ils
ont calculé l'avantage et ‘le dangers, ‘et its

EE sy livrent\avec allez du-fennieté pour cons

ferver le fang-froid, qui caractérife la:plué

4
belle des bravoures. La plus petite fübdis
vifion de cette derniere claïle-ci, tientfl
fort à celle des gens qui s'en-vont tôut -à'

VE

ds fait, qu’elle rend bien peu de [ervice pen-

POS
teéE

un dant lecombat. Ils y ont mauvaifegrace,
ils y parlent fi mal, ils ont les idées fi em-
brouillées, ils s’aident fi peu, ils ont'le vi:
fage fi long, ils tiennent:f mal leur épées
qu’on les connoit fort'ailément: Jecon-à généralcommandant.

da. envoyer quelques furvéillans, pour donnez

TR

x
y un autre ton à labefogne qu’ilsdoivent faire,

La fenfibilite, cette plus belle partié de
nous mème, la délicatelle enfin, elt encore

un

splmecherTR
Horn
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effet :de la peur,: puifque c'eft celle qu’on
a du jugement des hommes, qui nous mains

tient -fouwent.dans la' pratique. de la vertu.
C’elt la crainte des lupplices.qui arrête l’au-
tre partie des hommes. *T'aut eft peur dans
le-monde, tout y Fait-peur, et c’elt la puil-

fancela plus:étendue, partagée entrele Roi,
les loix, les: maîtress puis les maîtrelles,
les prètæes.etle.bourreau. Gepeudant pour
Aiminner:ce mal, il :faut.s’maginer .qu’il

n'elipoint incurable, il faut travailler à le
prévenir; l’on a mème«eu- tort jufques ici,

de delefpérer de ceux qui n'annoucent pas
unescestaine ardeur C’ett [ouvent le dè-
fauitde liéducation. Elle feroit très bourre

aujonrd’hüi,, l’on étoit-décidé à ne plus
faire:Ja ‘guerre. Mais-on n’en elt pas en.
core la. :Les rêves de cet homme de bien,

tant parloit le Kégent ne font pas encore
prêts &s'accomplir; et en attendant que la
philofophie gagne encoreplus généralement,
il faut au moins jouer de fon relie et profiter
du.ternspaur le difunguer. Nous touchons
au. tems où, à force. de parler d’humauité,
d'indiffénence et de repos, on fentira qu’il
eft.beautoup plus dqux de filer des, jourg
d’or et de foie que de les expoler; enatteu-
dant il faut de nouveaux moyeus et dekort

N. Cd. L. Nv. XIL. 1996. Mm
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grands, pour'entretenir lecourage, du plu-
tôt te faire tEnaitre:r"

Ona peur de tout, je l’ai déja-dit, en
voiture, à chevat, -far l’eau et'cela palls
dans le monde. On en rit’ comme de la

peur d’une femme. On s’y acebûrume, or

ne lent pas qu’ièy a de la honte, et tout
cela angmente à-mefure- qu’on-‘vieillet; IE
faut étudier les- effets qui ne font -pasfen-
fibles fur ceux qui le:font. Je Faisperfaadé
que ée qui déshohore, dépend fouvent de
quelque circonftance. Son phylique étonné ç
puis ébraulé, puis dérangé 'tont-àä-fait,
eft pour beaucoup. Je vois des'iêtes trous
Blées à l’exercice au feu. Le bruit en ‘ms

pole, et je fuis Perfuadé, que c’eft.Céluique
l'on fait autour des poltrons, c'aftale: Feu
qu'ils Font faire,-c'eft celui de l'artillerieou
de là moulqueterie des corps où ils font,
Qui, attaquant leur'foible cerveau, leur fait
prendre ce parti fi honteux, plutôt que les
coups de l'ennemi. y ai été allez expofé
pbury être fait, Mais pour me raccommo-
der au tapage j'irois volontiers au parc
d'Aitillerie, me faire tirer trois ou quatre
tent coups de canon, pour voir fi fe don-
neroïs pendant ce tems la mes ordres avec

autant de netteté qu'un autre jour.
Ve

a
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On devroft éflayer lès jeunes gens, qui
entrent au fervice, à des choles difficiles,
à grimpèr les'rochers, à paller des préci-
pices, à des'courfes de chevaux, à des fauts
périlleux, les perdre dans des nuits obleu-
res, les égarer ‘à la-chaîle dans des forêts,

Les propos, lesexemples, peuvent auffi
felever-le*cotirage qui s’éteiut prefque par
tous lév’oitfragés d’an lit. Les vers font
faits pou infpire# l'horiièur Auffi bien que
l'amour. Ceft dotamiagé ‘qu’ori ait accablé

la Chevalerie de ridicule; il‘ fie Peroît pas
mauvais d'en relever l’efprit. Les fêtes
fourroitdtterxpHx£cet objet-la Les Theâ-
tres, les Bals les Mafcarades, les Tournois;
la Mufique mème, tont cela n’elt point à
négliger, Et fi les Romains ont eu fi long-
tems cet amour fi violent pour la gloire,

qui leur a fait faire de fr betles chofes, c'e
fouvent à ces encouragemens -là qu’ils l’ontk
dù.

Enfin à propos de Mufique n’avons-
nons pas l’exemple de ce que produit le fon
de la trompette fur les chevaux. On les
voit s’animer,jet peut-être qu’on pourroit
retrouver pour nous cet ancien mode qui
enflammoitles efprits, au point qu’il Falloit
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ntre pour prève-bien vîte en toucher un 3

nir des combats,

Nous foirmes' à c’eft anx
il nous,enes pantips

lesisiateurs à favoir,no
daus remue

faut d'autres cordes
kQu’autrefoiss Nous ne

Se: torius la Nymphe de lima,dhe-Démon
de Svcrate, l’Ange de Mahogtek y etç. Mais

nous laiffeiions plus prendre,à

de, nous
tout ce qu'on vent, G'elt ginli;que.le bus

ens de faixe,ençoxe,des mayil eft

ean

s les

ent rendre tons poffibl

qui la palleroient danceux»ble -à

delices.

foidat, et.que les,conkqus, les, grades, et
la gazette font- menez. une,vie. orageule et

tin, le pillag£, P
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Fragment des Tèztres de deux
1t @mansbabisans de Lyon.

1 ah ff coup11
15 oldEr)a
vH stol Lettre du curé Jaldont,
ares‘que Vous cédez-au décourage-
emeñr"Te chäsrin Vous décable; ‘voris’ fn-
vez lé mondé# vbiisd'églirez julfqu’à Parii-
tié ce léniiment qui'Aiffé charme da ril-
Hétreut Plyous éprouvée inlenfiblet cf moi
{uiéfôyoidair des drôits fur votre cœur
Vousht'oubliez !'jé-nèvous Voisplus! Hom-
rhe‘idfortane! ‘viens ‘rlams les bras de ton
ahil"wdfférds Mruies !Œù défefpoir! viens!
jé'les rééevraiu; Je te'éonfoterai; je te dirai
comiietit' l’anie‘due Yigé peut s’élever au-
deffus'de'les-maus. (Paire que j'aicru pou-
voir tbérrir Vos efpérances j étois ardent
Al'vous‘fétVir; ‘ion ‘intérêt ‘Te m’eût ras
êté pPés chêr' que le vôtre: je parvenois a
êtablie'vothe- felicite far‘une Dale inébran-

Table: auf coup du ciel a renverle tous mes
travau”; il faut adorer fa main qui vous

frappes -il faut-croire que l'accompliflement
Mn 1j
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de vos vœux n’étoit point dans Fordre éter-
nel de fa providence. N’'avez- vous pas cté
pendant trois moisile plus fortuné des

horames le tems.de la difgrace.efi yenn
apprènez à l’enduret. “Hélas lirÿ@ gûel-
qu'un plus malheureux quewtbiss il m'elt

affreux de vous inftruire; mais ceft à l’a-
mitié de remplir cette tâche pégäble. J'ai
vu mademoifelle déSaïnt- Cytan fon dé-
felpoir, fes cris, fes larmes, fes langlots me
brifoient le cœuroucJP PE Crgis;pas,qu’elle
puilfe long-tems:fontenix, un pétak; di Tip
lent. -Jai vainementæeMpédé larcä]mer;
elle ne voyait ni; R’entendoit: le défordre
de. fa tête palloit jufqu'à fon, efprit,, On dit

qu’ellene parle plps, qu'ellerefnfe.tentali-
ment, qu’elle appélle la mont; je-l'aistrou-
vée baîgnée dans les larmes; elleayait-peine
à me recounoitre;,je, fuis .parvepu à me
faire ecanter un inftant; tout-a-coup il lui
furvenoit une,penfée; fon.cœng:fegoufloit
et les pleurs recommencoient. Aumom de
Dieu! n’ajoutez point à fon malheur Son-

gez que [a vie tient À la vôtre, que vos
douleurs font les flennes. Elle-defire que
vous fuportiez, votre infartuue;-elle dit
qu’elle fera moins à plaindre ñ elle apprend
que vous avez foin de vos jours: donnez-



tui l’exenmple du.courage ;2eForcez vous de
faire'encore ce-dernier facrifice; eelui que
vous avez fait vous rendra tous les autres

moinsfenfihles ‘car je-nedois point vous

le cacheri»elle-a recu-vos:dérniers adieux
et.vbusine pouvez:plus. vous'attendre u la
révoirtyrabnilee par un père inflexible,
abfoln çawielent, -qui-sie wous pardonnera

jamait:id'évpirigagné.le cœur de fa fille,
ellé n'aplus d'efpéranicede vous être unie:
ceffezvd'5: prétendre ceffez.de-nourrir un
penchantoqui: n’auroit .déformais que des
fuites truelles!.Je gemirai toute ma vie de
l'avois-favtrifé:o"Diau.qui voit mOn cœur,
fais que jevhudrdisvouésfervirencore mais
que produiroient contre un père irrité les
fecours de moh zele? O combien vous adou-

‘ciriez mesregrets, fi vous.renonciez à des

fentimens' quifle‘peuvext plus vous rendre
heureux!f-Je& vous le demande comme ane

grace ineftimable. Allons, monami! faites
un noble effort [ur vous-même; n’achevez

pas la ruime de cette infortunée en vons
obftinant à conférter'pour élle me paffion
fans efpair: ravenez aila tranquille amitie;

cét état elt préférable aux troubles affreux
dé l’amour. Vous êtes jeune; vous avez

toute l'énergie de votre âge; vos [eus ne
M in iv
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font point Rétris par tervicé;srotre:amè à
conlervé l’inftinct de l’'honneuryretde vertu
vous ef encoreclière. Megardez autour de
vons; le monde-vous ouvre'édha-theatre
allez et trop long«-tems vous'avez:enfoui
Vos talens; :l faut les tirer deVonblis fpecr
tateur infenfible, foriez enfin:de cetterivilbe
apathie; rentrez -dans la. chafleides êtres
allez prendre un rang dans lar[Gciettet
lui payer. ln fomie.de travaux quelleirhs
pole à tous Lesomembres, .Segez 5vaus le
feul immobiterdèhniliendes cemauseimens
univerfel7-N'elt:il pas:terss 'd'avitu; et de fé-
conder legerme des [entimens fobiimes,que
le ciel mit en vous -Combtémde fpis n'ais
je pas vu vos-yeux émnsan recitidés actions
genéreufes Vous brülièz- de-des:: imiter;
vous portez envieà ces granda-hammes qua
l’enthoufialme. eleva an dellus:des- [cènes
vulgaires de lhomanité; un ranfport dis
vin vous failont trellailljr aux tableaux im-

mortels de leurgtoire. .Crayez+ vous qu’ils
n’avoient pomit apprisà fe vaincre? Leurs
cœursétoieut- ils moins ardens quele vôtre2
Pamour les.avoit-il .épargnes ‘Ah! fans
doute ils étaient Jivrés a tous les orages de
la vie* mais ils foulnient a x d le
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volupté; ilss’arrachoient aux féductions de
læmoux; la ventu les embrâfoit; lon digin
madèle etoit devant;leurs yeux ils ne vo-
yniént.que-lui, et pour l’ixteindge, ils par,
chojent lux lesflammes. Loin de moi toute
philofophie -aufiere; qui n’accorde rien au
plaifr.lvousaezyufj'approuvois ce Stoï-
sisipe/iriflen(é gni-fait del'homme nn-enfant
de davlene, euideslayvie.un çercle étroit de
lpeines,de cambatyzet de.travanx..H'out le
énonde aull; n'ef pan, né,pour. Fhéroïfme
fl-oft-pén de:ces ames privilégiéesq n’unley
‘celefte emporteLau: dela des, routes:battnes;
Je-srend;art-dolawir nf de (avoir, tronver
Jes.,vraies_Lroîtesidegchofes et,dereyenix
flules pasquendon les à franchies., Me
jugez point de l'avenirpar le prefent;, Vous
nerferez: point toujours-afilige; yous ne[e-
rezpoint+tqujoutsagant: un temsviendra
que ledélirede Houeimaginail 9nfergcaljué,
que les illufionsde votre cœur s’evanouiront
“commeun fonge, etaue cette fievre d'amour

Pennd 'dat 06 APTE

fera place au fommeil de vos fons: alois
vous regretterez les momens trop chers per-
dus dans la moleffe et dans l’oubli de vos

devoirs :vo us regretterez d’avoir li peu vecu
et d'être chargé d’années: vous plcurerez
fur unefille imprudente dont vous avezfait
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te fnalheur, far unAmi qui vousir'évez Bas
ecouté, et qui ne fera ÿlus letémoir: dervos
regrets. ‘Je vous cdtifure'dëfuivre mesdwiss,
tandis qu'il me refte ‘encère ‘quelqies:hèuz



Coisbien ‘font quelquefois pe- LS

Pâtes Jes caufésdes plus orands
Pr

“ts in orhébéteniens;
P'IENREE TOR,

2dc nélhy Certainghedaicaule: des grands ee
rietnéhtsginetdés'guerves les plus’ impor: p4
tdntess; m’eft} quelquefois qu’an caprice, 4agé

BR
qu’un dépit qu'aus:amourette, qu’un-rien Pas
awdliensque Eon s’imagine que tonte la na- E#

türe afveillé pluRears années à ydonner I® boPF.
premier branle.” Cerèx qui ont comparé les
gétisais des princes aux,grandes, rivieres, À
dont. peu: de perfonnes ont vu la lource,
bièà an‘urdib infinité/dP-geus en voient le LE,
cours bt le,progrès ,m’ont: pas tout dit. Il
faHoit ajoûter, que comme ces grands fleu- [a
ves:qui- roulent: R majeltueufement leurs
eaux-dans un large et profond canal, etdont hs,
les vaftes inondations. défolent quelquefois

Ja,plnielrsprovinces, nefont qu'unfilet d’eau L.1
dans. leur’ arigins,de même ces faineules OUR
expéditions qui. tiennent en lufpens vue FT
partie du monde, et qui chançent la defti- 9

née de plulieurs‘peuples, ne font quelque: A:
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PAP2, fe eefois qu’une bagatelle dans leur premiere

caule. o
Onel a ête, à votféhvis, le premier mo-

pilede laguerrede Xerxés,Contre le3Grecs
c'efè-à “dire du plus’prôdigièux drmêtheït
que l'Hiftoire nous'apprèlé? tUnidédecin
Grec, domefiique:dentg Rgine, qui ayant
envie de revoir fon pays perluada cette
granütiexpéditiontalsinaprelte; 00 püis ak
Poimênié parlemoyeæde WRoinestBaelis
cè dui-n Fit armor:tonterln Giéce pourcht
tuie‘da forifintrogeumrederBriand?rUne
dœnéétts quile rAuranlëverpar'unn jébne
frinéedent elle'étoit amotrenle/etrla cret

éülité-d’uy mari qubfatdffezbon) comme
le ‘Tünt ordinairement ceux de fon efpecss
pdur'simagine-ique fa: chere femme avoib
êté énlevéé dé vive forcèu' Un Roide Ma-
cédonte ne fa -vit:âl pas en danger ide-fuc-
comber a une güérre"civile, par les intri-
gues d'une dame quitne pouvoit digères;
qu'’après avoir connu qu'elle n'étoit point
crueétlé, on n’eût point voulu' profiter de
fes faveurs? N’a-t:on pas cri, que lade[-
cente des Anglois dans l’isle de Ré étoit
un ouvrage de politique mêlée de zéle de
religion, et animée‘ de l'efpärance-rdieffacer
1 1 1 croilades des antiens
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RoisdAngleterre?Cen’étoitpourtaritqu’us
BA Guerre depure galanterie, fondee far

les, imaginations amoureules d’un ‘favori.
QueVe/aëté»je vons prie, lapremiere çanfe
de l’invalon de l'Efpague par les Sarazins
La.fille.du, comte. Julien qui ne'trouvant
pas:à propos Ha;\fermer l’oreille aux fleu-
Téttes de fan prince, lui donna toutes les
marquesd’une-afettion mutuelle qu’il jui
demandais Les Sarazins s’étant répandus
enfuite julques dans le-cœur de la France,
où ils firent mille ravages, avant qué:d’en

avoir été chaflés par.le brave Charles Mar-
télyior ne:manqua pas de dire .que la co-

wmete qui avoit pard-l'an 726 avoit caulé

tous.ces malheurs-ià, Le grand abus! c’é-

teit à'la demoifelle Efpagnole trop facile
qu’on,s’en deyoit-prendre c’étoit elleleule
qu'on devoit traiter, de cComete, caractérifée
par ce.mot de Luçain qu’on nous prône
tant,

0 \Æt terris mutantem regna cometem,

Puiîque les Maures ayant poullé leurs -con-
quêtes jufqu’anx Pyrenées par l’ocçafion
qu’elle leur fournit, il etoit fort naturel à
des ‘conquérants de vouloir cucore s’éten-
dre dans le plus beau pays du monde, fans
avoirbeloin d’uue,comete pour leur eu faire

hopecas
_e
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naître l'envie. Lifezd'Entrettenor de Mr:

de Balzac, vousyverrez qu'unelettremois
relpectueule qu’on nel’attendoit, et Pomif-
fion de deux {yllabes, ont touté la vié à
plus de deux cents mille’ hommes: Bi
humble. el trés affectionné que'le comte
duc d’Olivarez tronva au bas de'ta tettrée

d’un priate, au lieu de très humbleet très-

obéifjant, qu'il penfoit lui être dû, le mit
en telle colere, qu’il jura e&n déchirantId
lettre da prince, que fonincivilité lui ‘coû

teroitla ruine de fon pays.
Si vous. étiez homite'à fire Brantômé;

vous auriez pent-être remarque l’endroit
où il dit, que le feul amiral de Bonnivet
confeilla à François I. de paller les monts
non tant pour le [ervicé et le bien de for

maître, que pour aller revoir une grande
dame de Milan, et des plus belles, qu’il
avoit faite pour maitrelle quelques ‘années,
devant, et en avoit tire plaifir, et en von-
loit relâter. J'ai ouï dire, pour fuit- il, ce
conte a une dame de ce témps -là, etmème

j' qu'il avoit fait cas au Roi de cette dame;

230100 se
cesmmEEE

Fanees
vesi

F CITE

(qu’on dit qui s’appelloit la Signora Clerici
pourlors eftimée des plus belles de l’Malie
et lui en avoit fait venir l’envie de la voir

Eatpret 22 PE0ePARTS



re StSaMASON 5

86%, 5

çanle-de ce pallage-du Roi, qui n’eft à tous,
#5.

cpnaue, Ainf la midilié du monde ne-fait 1 $r-
comme l’autre vit, car nous cuidonslachofe a.

d'une façon, qui -eft-de l’autre. Ainf Dieu

qui fait tout, le mogue bien de nous.” N’elt- mA

ce pas une,chefe horrible, qu’une expédi- Fa
tion qui a misJaFrange [ur le.bord du prés, ps
sipice,at la prilon--de fon Roi,n’ait,eu
poônrprimcipale, canlequ'une fantaifie.amou- RÉ
renpfeynqu'on pouyoit-jbien fatisfaire fans

aller Ajpin 7 Ge-que. y eusdites,elt.vrai me ae
répondra- t-on, Les plus grandes; entre- ÿr

biprilésn’ant quelquefois pourpremiere canfe,
RE

que le dépit atslx jalgäfGe d’une. çognetie, 2

E-

care

Les grands évenements bons et mauvais,
qui font tant rauonnerÎles fpéculatifs, et
qui attirent tant d’éloges ou tant de blèmes "4
fur ceux qui en ont été les auteurs vifibles, gax
dépèndent allez. lébvent.de. certains petits }5
rellorts caches, mis, ey#œuvre par l’envie, "ta

1Apar l'intérêt, par l’amour par quelque paf-
drffon'fècrete; et fi tout cela étoit (à, on Fe

chhingeroit bientôt les blimes enapologies, [Le
es

et les élbèes en mépris! on connoîtroit que
F

les fuccès les plus applaudis viennent des
mauvais offices, qu’on a rendus fous main as

au général de l’armée des ennemis, et que pe

Je cardinal deRichelieu avoit railon de dire,
A
A"
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#4n°‘ qufix pieds deterré'Centeadant lésintrignés
Bu du câbiñet) l'embarraffoientplus queVôus leTRE
PRE folle de P'Europe, G

T
ia Get:hnfi-quetà perfortälité a'presque

toujours ‘Aluïme la-guetre.:’ La plate-dés

victôhts, où les 'nétioks Mont errchaînéesy

eh'd éte une chufa; “Lies cants dé ta duchefs

a

dé Marlbotough 'urie- autre- fois <oyit
ç joué tir'Erarid: rôle. Les -plaifanterdesdy

po4

grandRoï deb́rofféfui-itne fouverainezmue

À
mMairreffe,’un gratter pptitminifire, ‘ot
décidé la-ligue, qu'4 Mahque de le:culbutet

4 de'fon“trône. Evde fabie désBouis XMEdés
doit de l’ind'geftiün' d'une dame
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LiNouvelles littéraires, t& feien-
tifiques: ei OP

p«1 Hdloge de l’Ane traduction libre du la-

d tin, de Danier Haensi0s; par M, L. Cou,
PÉ, avec cette épigraphe tirée de l'Ode

d’Horace à Virgile:

If fu U br m)Vs (Waice tu tiamconcius eve
"C’eft-à- dire: Mêlez un pen de folie à

votre'fagefle.j A
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A Paris, chez Morin, rue Chrifiine, Nro,
13. 1746. In 16 de 215 pag. Prix, 1 liv,
10 et fr. de port, 2 livies.

”L’àned’Apulée, dit la preface, fe rel-
[ent trop.de la licence miléfienne; l’âne de
Buridan, plus age dans fes mœurs, n’elt
pas excufable-de fe laiffer mourir de faim
et de loif, entre. un picotin d’avoine et’ un
baquet plein d’eau; l'âne de Br/foz eft trop
maniéré, trop.chargé de-pontpons, trop
guindé dans le fublimes celui de la Motte-
le- Vayer eft plus franc du collier; mais rien
n’égale l'âne de Daniel Heñnfius.”
Hifigdre philofophique de la révolution

de Fraièe, depuis la convocation des no-
tables, par Louis XVI, jusqu'à la féparation
de la touvention nationale; par Antoine

FanT1N- DésopoaRnS, Citoyen français. 2
tom;in.fi. Prix,- 6 liv. pour Paris. À
Paris, chez, les M. de Nouveautés. An 4.

Révolutions de Inde pendant le 18.fiècles
ou démoires de Typo Zaib, fultan de Mail.
four, écrits’ par lui-même, et traduits de
la langue indoftane; publiés par Antoîïne
FANTIN -Dxs6DOARDS.-2 tom. in 8. Prix,

5 liv. pour. Paris. À Paris, chez Bridel,
rne neuve Auguftin, Nro. 21. et chez les

M. de.Nouveautés. An 4:
N. C. d. L. Nr. X11,. 1796. Non
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Le premier'detes ouvrarts eftitout en-
ter dun citoyen Defodoards, Il‘eft ecrit pu-

rement et les evénemens >âe la revolu-

tion y'font prefentés d’une tmsanière- inpar-
tiale. Le-temps feul peut conftätet le mé-
rite eflentiel d’une hiftoire ahffibompliquée,
Fexactitude des faits, et la-vérité du ton da

couleur qu’ils prennent fous ie*pemeceau de

actiratetd
172à

Fauteur. hat
a« Par le deuxième de ces ofvrègeet'le cit,
Defodoards acquiert"de nokvéaisseldrértsx
lareconnoiffante des lecteur. 783 memoi-
res écrits par Typo-Zaïb awoient ‘ét& tra.
duits, mais avec tant d’incorrections, qu’ils

ne purent être publiés avant d’avoitr'été re-
maniês par des hommes exercés'dans Ja’ lit-
térature. Ce foin fat confié:à'AMirabeau et

à Defodoards, mais Mirabeau le lailfa tout
entier. à [on collabotateur. ‘Il ne lui‘en re-

mit même le manufcrit, on ne fait--trop
pourquoi, qu’en 1789, après un laps de
deux ans, et par confequent dans des cir”
tonftantes qui étoient bien faites pour en

retarder la publication.
Obfertations fur le Sentiment du' Boaù

et di Sublime, par Emmanuel. KANT; tra-
dabit de l’Allemand par Hercule Peyer-Fr:
hoff, avec le portrait deKant. In 8,de 198
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pagés. À Paris, chez Lucet, rue Mont-
martre, Nro. 94s vis-à-vis la rue Jofeph.

1796.
Dans cet ouvrage, le'profelfevr de 1o-

gique et de métaphyfque de Konigsberg,
remplit moius la tâche d’un philofophe qui
analyle des facultés, que celle d’un obfer-
vateur ijtelligent qui recueille des faits,

Pues généralesfur PItalie, Malthe, ete,
ete, dans leurs rapports politiques avec la
République Françaile, et fur les limites de
la France, à la rive droitedu Rhin; fuivies
d’un mémoire fur les Beaux Arts, et lesin-
flitutions propres à les faire fleurir. 1 vol.
in-8. broch, Prix, aliv. 40, et 1liv.
10. fr, de port. À Paris» chez Deferme,
libr., Palais-Egalité; etchez Régentet Ber-
nard Libr. Quai des Augultins, n. 02.

Ephémérides politiques, littéraires
èt rélisieufes; prélentant pour chacun des
jours de l’année, un tableau des evènemens
rérmarquables,, qui datent de ce mème jour
dans Phiftoire de tous les fiècles et de tous

les pays, et commençant au 1. feptembre

1796, /pour -finir au 1. feptembre 1797.
On s’abonne chez Neuville, rue des grands

Augullins, n..31, Le prix elt de g liv.
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pour trois mois, de 18liv. pour fix mois, et
de 5oliv, pour l’année, franc de port.
L’auteur croit fon plan neuf. It-fut

publié, versle milieu du fiécle, un ouvrage
qui avoit, penfons -nous, le titre d'Almna-
nach hifièorique de France, et ‘qui plaçoi louë
chaque jour de l'annee où il parut, les evé-
nemens principaux, arrives en pareil jour,
dans les temps antérieurs. Mais cette ob-
fervation ne nuit nullement aux Éphérié-

rides que nous annoncons. Les faits y font
prelentés d'une manière beaucoup plus in-
téreflante plus valte, moins fèche, mieux
coloriée, plus nourrie qu’ilsne l’étoientdans
la forte d’almanach dont nous parlons, et
qui malgré fes défauts, nous nous Ie rappe-
lons, ous fit beaucoup de plailir dans fon

temps, Tels jours du préfent, quià cette
époque de notre exiltence, alloient s’étein-
dre obfcurément, et fans intérêt, prirent à
nos yeux la vie, l’action, l'importance que
eur imprimoit le pâfle.
La Religieufe, ouvrage poftfhame deDi-

derot. 1 vol, in 8. de plus de 400 pages, im-
primées fur papier carre fin, et caractère de
cicero Didot. Prix kr., 4 liv.,.et 5 liv,
Er. de port par la pofte, pour les départe-

AP" kh F
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Buiffon, libr., rue Haute Feuille, Nro.
20. (On affr. l’arg. et la lett. d’avis.)

Voyage en Hollande et fur les frontières
occidentales de l'Allemagne, fait en 1794.

fuivi d'un voyage dans les comtcs de Lan-
cafter, le Wefimoreland et le Cumberland,
Ouvrage ,dans-lequel on, trouve, des détails
fur, les nœurs,le caractère, les reffources,
les richefles, lesproductions, le commerce

des habitans-de ces contrées; fnr les diver-

fes opérationsmilitairesdes généraux fran-
çais et ennemis dans la préfente guerre; le
Lège.de;Mayence par Cu/line; celui qu’il
loutiné depuis danscette ville, fur le roi de
Prulle et les émigrés, etc.; traduit de l’an-
glais, fur la 9. edition, par A. Cantiwel, tra-
dpcteur de Gibbon, 9 vol. in 8. de Goo pa-
ges, imprimés [ur caractères de cicéro Di-
dot. Prix, 5 liv. br. et 6 liv, 15 L Fr. de

—simançitien Ptport, par la pofte, pour 1es départemens et
pays conquis. À Paris, chez F. Buiffon,
libr., rne Haute-Feuille.

Journée du 1 prairialde l'an3. Ferrard,
repréfentant du peuple, affaffiné, dans la
convention nationale; eflampe gravce par
Helman, d’après Mormet. Prix Gliv. en
noir, et 12 liv. en couleurs. À Paris, chez
l’auteur, rue Honoré.
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À Paris, chez l’auteur, rue Mont-

hâre la mn-

s dev‘perfonages célèbres de la
par Æ Bonneville, avec tableau
t notices de P. Quenard, Vün
ans de li commaïie’ de ‘Paris,
1700. à. vol. in 4. ornés de 116
Prix G6liv. A Paris- chez l'au-
uw Théatre ‘Francois,
a Minhirne, eltamÿegrévée par

int à'Romé par

Cartes muficales pour appre
fique aux enfans. Prix. 1.L. 10.f. À Paris
chez Defpréaux auteur etéditeur, rue Mont-

rès le tableau pe

orgueil.
Portrait
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ÉLÉGIE.

a)
ï vi,mme, délivyrera des Grecs ec.des Romains
Du fein, de leurs, tombeaux, çes peuples inhu-

mains

Feront afurément le malheur de ma vie:

Mes amis, écoutez mon difcours, je vous prie,

di poîime.jp Æ£us né, qu’un maudit rudiment
Pourfui?it rrdilenfance‘avec acharnement

La langue des Céfars faifoit tout mon fapplice.

Hélas* je'préférois celle de ma nouriice,
Er je me vis Peffé, péndant Sx ans et plus,

Grâces à Cicéron, Tite et Cornelius;

Tous Romains enterrés depuis deux mille années

Dont je maudjiflois fort les peuvres larannces.

Je'fismu Rhétorique;- et n’appris quedes mots

Qui chifgboient-ma mémoire et troubloient mon

avast per ai. Képos.

Tous ces mots étoient. Grecs; c'étoit la catachrèfe,

La paronomafie, avec la fintercfe

L'épenthèfeJa crafe, et tout'ce qui s’en fuit.»

Le

pt
tés



5
régis

507

Dans le monde favant je me vis introduit,

pareme
cgEEE

DesUEvis
Pa
en

rat:

T'entendis des difcours fur toutes les matières
«iiFra Jamais, fans qu’oncitât les Grecs'et ledrsconfrères

Et le moindre grimaud tronvait toujours moyenFES
De parler du Scamandre ou du peuple Troyen,

AFSLaV0METRSNEERADDESTESAETINE
az

Certes, ce Fat bien pis quand: je fus-au Théâtre
Je n’entendois j>mais que Phèdre, Clédpatre,

Ariane, Didon, leurs amans, leurs époux,
PEÀ
6

—m1

Tous princes enragés, hurlans comme des loups:

Rodogune, Jocalte, et tous les Pélopidés, Hi.
Et tant d'autres héros, noblement parricidest

Et toi, trifle famille à qui Dieu Faffe paix,

75270-5
A

dy0474dEAA77eAra”irMai”nikese40
mer

Race d'Agamemnon, qui ne finit jamais,-

Dont je voyois par-tout les querellesantigaes;
ETES

Lses
Et lesaffalfinats mis en vers héroïquet v. ...0.

J'avois pris horreur fociëté;

RONSE
a

RS

Et demandois enfin grâce à l’antiquité.

Je voulois oblérver:dets moeurs cdyutemporaines,

Vivre avec des François; loin de Rameetd’Atliènes:

Mais les anciens n'ont pu me Jailler refpirer;

H Tout mon pays s’eft mis à [é régénérer: «(1
Les Grecs et les Romains, mélés dansnot'querèlles

Sont venus préfider à'nos oeuvres nouvalless
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Bieri- tôt tous nos'bandits, à Rome tranfportés,

Se lont-crus des héros, pour s'être révoltés:

Bien- tôt Paris ne vit qne des énergumènes,

De fales Cicérons, de vilains Démofihènes,

Mettint- Falfaffinat au nombre des verius,

Egoigeuntleurs Parens pour faire les Brutus.

x

Le voletihotliffoitet n’étoit plus nn’ crime;

Car k‘Enéélérhoned'éréirlégitime
Vér'biéhs Étolent “Cérariums tous les hommes
Aaurires 4 à ä va 48 86 égaux

Et Lyturgne invitoitÀ piller 724 châteaux.

Tout faifoit une loi du-partage des teires,

Chacun pit en jouir, hors les propriétaires,
1 keQui virent tous leura biens, entre leurs mains

fnfpects,
5e +4 24En proie à des voleurs renouvellés des Grecs.

O vous qui gouvermez notre trifie patrie?

Qu'il ne foit plus parlé de Grecs, je vous fupplie!

Fa

Is ne peuvent prétendre à de nouveaux fuccès.

Vous feroir- il égal de nous parler François
Votre néologifme effarouche les dames;
Elles n'entendent rien à vos myriagrames.

La langue que parloient Racine et Féuélon,

Nous lfuffiroit encor, fi vous le touviez bon,

4
da
k-

SESecËre2
ERiedé2Frmes

#EqÆn)

a



En vain, monfieur Chépicx, ponx non pleiæ
de teudrelle,* 5

Refufcite, par- tout les-Fêtes da la Grègeg

Et veut.abfolument nous faire réjonirs, 1 11

Quand il ne nons plait pas de prendre du.plaifix.
Lailfa-là, mon ami, tes faxces olympiques, 6,

Tes déelles de bois, tes, guénilles civiques, j,
Qui ne plairont jamais'à de trifieschrétieng, Pa)
Priyés de leurs parens, .dépouillés de leurs, biens;
Dis-moi, tôiqui fait toutet qui chérit fes frères,

LesGreos me payeront-ils mes rentes, ViAgèrss;,7T

treeF6
ur 4

Difiique [ur le Moniteur.
La

Cette feuille n’elft pas le vain jouet du vent

Avec trois Moniteurs on fait un paravent,
Per eq1 2» eu

potr one14

A A Le
“2 at 816 tea TON

142000 20 #fti
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4. AT mur
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11.

Charade, Enigme.

Charade

à Fans mon fecond on mon dernier,
Mon tout'ne dit plüs mon entier. 0

PP PE

E ni g-m e,
Mamer n'eut jaraais ‘d'eau, mes champs foni

infertiles

Je n'ai paint de maifons, et j'ai de grandes villes

Je réduis en un point mille ‘ouvrages divers;

Je ne fuis prefque rien, et je fuis l'univers.

tre tr ge

[Lemot de l'énigme du dernier cahier
eft, Plume. Le mot de la charade du cahier
préfent elt, coucou, celui de l’enigme, carte

géographique.
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Avis aut* lecteurs.

3

Lue rédacteur des Cahiers de lecture, ayant
l’honneur d’être chatgé’de la publication

d'un ouvrage, qui, va paroître fous les atx-
"4fpices de la grande Souveraine du,Nord,

fe voit force de renoncer pour le moment

à la’continuation de fon journal. Mais il
fe propofe bien d'y rêvenit, dès que les cir-

coûftances le permettront, le Hattant‘que

les perfonnes, qui ont honoré depuis tant
d’anriées fon journal de leurs fuffrages et
de leurs foufcriptions, ne manqueront point

alorsde les renouveller. ut

Le Nédacteur des N. C. d. La
56 4 TRES 0
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